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CHEZ LE CURE KNEIPP
Wærikhofen n'était, jusqu'à ces dernières années, qu'un hu:ble village, une petite bourgade souabe sans importance, perdue au milieu des plaines de la Bavière, ignorée même sur les cartes de l'Europe.
Quelques constructions, aux vastes proportions, et qui témoignent de l'ancienneté de lenr existence, frappent surtout les regards :
Au centre d’un groupe d’une centaine d’habitations rapprochées, se dresse, surmontée d’une tour quadrangulaire, l’église, construction en pierre recouverte d’un
épais laimbris en ciment pour la protéger. Bâtie, toute au milieu du cimetière paroïissial, elle semble indiquer aux fidèles, que pour arriver au salut, il faut traverser les croix et se heurter aux tombeaux. A côté, à Moins de cent pas, uné autre bâtisse aux dehors anstères et Hnposants: C'est le monastère occupé par les Dames Douiinieaines . * der kloster À gomme on l'appelle,
Tous les villages de Bavière, comme d'ailleurs, presque partout ea Europe, offrent ectte disposition caractéristique. La distance entre les différents boures ne varie guère plus de quatre à cinq milles. Autour s'étendent les terrains en culture. [l n'existe aucune clôture de s‘paration, aucune borne apparente ; cependant chaque habitant du faubourg y a sa part déterminée, distincte, qui ne dépasse guère généralement une
couple d'arpents en superticie, sans jamais songer À empiéter sur les droits de son voisin.
Depuis quelques années, l'aspeet de Waérishofen ( Prononcez Veurisofen) à changé, L'humble village à subi üne transformation complète. Ce n'est plus la bourgade inconnue presque, dédaignée:
Sa population a doublé ; des édilices imposants ont surgt ; Wærishofen est maintenant sur toutes les cartes, sur toutes les lèvres :
c'est le point de mire, d'attraction de l'Europe, et même de PUnivers entier. On y accourt de tous les pays durant la saison d'été : Fran:
çais, Anglais, Russes, Allemande.
Espagnols, Polonais, Américains, italiens, Hongrois, Turcs, Perses, Australiens s’y condoient et fraternisent dans ce phalanstère d’un nouveau genre. Bref, c’est le rendez-vous de toutes les souffrances.
On peut dire, en effet, avec véri-
té que Wærishofen est l'arche des maladies. Nulle pari ailleurs, on a le spectacle d’une agglomération aussi disparate de maladies de toutes sortes.
Audelà de 12000 étrangers s’y rendent annuellement. A voir ce défilé interminable de malades, on croirait assister à un de ces pélérinages fameux de Lourdes ou de Ste.-Anne d’Auray, où la foi catholique attire des foules innombrables de fidèles. Ici, protestants de toutes dénominations,aussi bien que catholiques, affluent à Weærishofen. La réputation universelle de Vichy, de Cauterets, de Carlsbad, si renommés pourtant par l’action bienfaisante de leurs eaux, est désormais éclipsée,
Comment s’est donc operé ce changement? D'où vient cet engouement inouï,qui, chaque année, amène à ce village, dépourvu de tout attrait mondain, des
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milliers de personnes de toute croyance, de toute nationalité et de toutes conditions ?
Un pauvre euré de campagne, sans prétention, sans diplomatie, à Pabord presque rustre, attire seul toute cette foule. Saisi d’étonnement et d'admiration, lunivers entier redit, bien que sous des appellations diverses, le nom à Jamais immortel de ect astre brillant, nouvellement découvert au Zénith de la science : Kneipp, Kneïpp, Pillustre médecin, lhygiéniste sans égal, Kneïpp, l’un des plus grands bienfaiteurs de Phumanité, Kneipp, honoré par la Cour de Rome, du titre de Prélat de la Maison Pontificale et, tout récemment encore fait Commandeur du Saint-Sépulere par le Patriarche de Jérusalem.
Le curé Kneïpp, comme on l’appelle habituellement, est âgé de 78 ans, et il les porte allègrement.
l’est le type parfait de nos bons Vieux curés de campagne, à la démarch: lente, au commerce familier et affable.
Rien. de prime-abord, ne révèle chez lui quelque chose d’extraordinaire; mais bientôt, anrbs quelques instants d'examen, on est frappé de‘la puissance de son œil voilé sous des soureils très épais.
Lorsque son regard scrutateur s’abaisse sur vous, vous vous sentez étreint, empoigné comme dans des serres ; il vous semble qu'il pénètre jusque dans les replis les plus cachés de votre être, et qu'il lit ce qui s’y passe. Si extraordinaires sont la puissance et la sureté de son diagnostic, à la simple vue d'un malade, qu'il faut reconnaître qu’elles sont l'apanage du génie.
Nous aurons d’ailleurs occasion, au cours de cette notice biographique, de citer quelques faits
qui démontrent, hors de toute con.
teste, son incroyable perspicacité. —
Le portrait qui accompagne cette étude donne une idée assez exacte de lPapparence extérieure de Mgr. Kneïipp, mais il manque à cette photographie un détail que le talent de l'artiste à été impuissant à reproduire : l’expression particulière et l’étonnante pénétration de son regard,
Le lecteur aimera peut-être à trouver ici,retracée dans ses grandes Tigres, la vie de ce grand homme :
Sébastien Kneïpp était fils de parents bavarois qui n'avaient guère de richesse, maïs ils insistèrent cependant, pour qu'il recnt une instruction qui lui per.
mit de gâgner sa vie honorablement. Pour comble de malheur, survint un incendie désastreux qui
ruina la maison paternelle, con-
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sUMant en même temps les quelques épargnes que le fils avait si péniblement acquises et qui formaient toute sa fortune,
Sébastien, qui rêvait une carrière plus digne de ses aspiratious, ne s'alarma voint outre 1uesure. Muni dé son ae d'ouvrier tisserand, quitta le toit paternel, réso'u e atteindre, au prix de n'importe quels sacrific 68, le bat qu'il convoitait déjà si a.demment : la prêtrise,
Après deux années de prépa-
ration, pendant lesquelles il suivit assidument les lecons du révérend Meckle, vicaire À Groënbach,—il fut admis au collège, Son état de faiblesse et d’anémie l’obligea de suspeidre ses études pour une période de cinq années.
Ce fut pendant ce temps de maladie que,feuillant, pour se distrai
re, les livres qu’il pouvaic se rer, un traité d’hydrothérapie Jui
tomba sous la main. Ille parcourut, l'étudia ; ce fut pour lui, une mine d'or,
En 1849, il entra au * Georgianum” de Munich pour faire ses études théologiques. L'état précaire de sa santé faisait entretenir des craintes sérieuses sur son admission aux ordres sacrés, Aussi, le jeune lévite résolut-il de mettre tout en œuvre pour la restaurer, Le traité d'hydrothérapie découv_ st par hasard ne le quittait déjà plus, C'était son rade mecum Insépara ble : et tous les jours il soumettait sou corps à des applications d’eau.
Parmi ses condisciples, il y avait un jeune étudiant pauvre, don:
l’état était si alarimant, que le mcdecin Jui avait refusé le certificat nécessaire pour l'admission à la prétrise,
Rebuté par les mènies obstacles dans leur désir commun. tous deux ne tardèrent pas à se Jicr
ni —
d'amitié, et à se fuire part mu.
tuellement de leurs appréhensions.
= Puisque les hommes de Part se déclarent im puissants, Je me charge de vous guérir, à la condition toutefois que vous vous soumettiez au traitement que je m' impose, moiméme le puis lengtemps déjà, et qui nr \ beaucoup fortifié, Jui dit un jour Knecipp. Tout ce que je réelame de vous, c'est du courage et de Ja tion? :
Le jeune homme, cédant aux SCIicitations et aux arguments de SC COMpASHON. cobrcetit enfin À teater l'aventure,
LE vavait au milieu an jardin du séminaire une petite pitec d'eau qui servait d'ornement.
Presque chaque nuit, Kneipp et son élève s'y dirigaient secrètement et à la sourdine, Le docteur Hinprovi £ faisait enlever ses
habits au malade, le faisait entres dans ee bain rustique et lui diver Su rapidement deux on trois arrosoirs d'eau froide sur le corps. Puis il S'en faisait antant à lui-môme, et tons denx, sans s'essuver, retonrnaient en toute hâte au dortoir.
Quelques semoaincs plus tard, le jeune ecclésiastique se sentait plus fort : ses veux ternes avaient revêtu un éclat plus brillant : ses membres décharnés reprenaient une vigucur nouvelle, le teint de sa figure amaigrie semblait s<claireir : un sang généreux animait maintenant ses joues décolorées par l'anémie,
Tous les compagnons d'étude des deux malades s'étonnaient du changement extraordinaire qui
se Mauifestait chez l'un et chez l’autre, et ne pouvaient s'en taire, au point qu'un jour le prof eur demanda à l’étüdiant qui sem-
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blait condamné irrévocablement.
quel était lhabile médecin qui avait opéré une pareille transformation. L'étudiant, montrant de la main Kneipp répondit : # Voici mon docteur, é'est à ni que je suis redevable d'avoir reconvré la santé, ‘à
C'était le premier miracle opéré par Kneïpp. Tout en se guérissant, lui-même, il avait sauvé un de ses compagnons de séminaire, Une application raisonnée de l’eau avait écarté les obstacles qui semblaïient aux yeux de tous insurmontables.
Peu après, au comble de leurs vœux les plus chers, les deux jeunes gens étaient faits ministres du Seigneur, et recevaient l’onction sainte sacerdotale. Depuis lors, leur santé a été florissante, et ils occupaient, tous deux, dans ces dernières années encore, des postes importants confiés À leur mi-
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histère,
Kncipp a aujourd'hui 46 ans de prètrise, et CCUX qui ont l'occasion d'approcher l'illustre vicillard sont étonnés de la puissance et de l'ampleur de sa voix. de la souplesse et de lu vigueur de SO) COTPS.—
Ces quarante six années ont été pour lui une vie d'apostolat et de saint ministère, Jamais il nexista de pasteur plus dévoué, plus infatigable. Son premier soin était d’aftermir Je troupeau soumis à sa garde, dans la voie de la sanctification. Rarement aussi, vit-on une population plus respectueuse, plus fidèle à ses devoirs de religion, plus édifiante sous le rapport de la morale que celle de Wéærishofen. Tout le monde semble dans là main du brave euré, qui est l’idole de sa paroïsse,
La vie du Bavarois est simple ;
Hi —
ses Murs sont douces et cham.
pêtres ; ilest d'ua accueil facile, hospitalier ot rappelle pur plus d'un trait le bon habitant de nos campagnes,
Notre cultivateureanadion l'emporte beaucoup par sa ‘thode de cultiver par son esprit de , lo grès, d'athélioration et sous bien des rapports, il est infiniment plus avancé que le peuple bavarois. L'art avatoire semble nresque ignoré en Bavivre, On vtrouve aucun de ces instruments de euliture perfectionnés qui sont. enfin de compte, pour l'agiiculture une économie de temps et d'argent, Pendant les quelques se-naines passées dans ce Pays, je n'y aivu qu'une fois un râtean à foin nu par un cheval. Tout se fait À la main, à l’ancienne füäcon de nos pères, à la faulx et à la faucille,
—Dès le matin le lboureur St aux champs avec sa femme
mu 15 —
qui travaille Presqu'antuit que homme, Un jour que notis Hous rendions très à bonne heure à * Waal” pour assister A une représentation de La Passion qui SY donnait le matin, je fus étonné do voir la plaine déjh envahie par des travailleuses matinales qui se hâtaient à la fenaison, dans l'uttente d'une seconde Boisson, car gonéralement dans la Basse- Bavière, il y a deux icoltes de foin.
Si le peuple canadien l'emporte par l'esprit du progrés, d'avanecment qui s'accentue notablement, depuis quelques années surtout, par contre le Bavaroïis excelle par la simplicité de ses mœurs, Le iuxe est chose ineonnne dans los campagnes de la Bavière. On v est vêtu convenablement et proprement, maïs sans recherche, On Le songe point À éciipser son voi-
sin, sa compagne par léclat de Ja
parure. Les dépenses folles de la
toilette sont iwnorées ut, Couséquence naturelle, Ja bourse du travailleur Si péniblement remplie ne se dégarnit-elle point trou vite et sans raison. Savez-vous quels SONÉ CeUX qui ont les plus betles maisons À Waærishofen? C’est le médecin ét le cordonnier. Le paupérisniei cette plaie sociale qui semble gagner nos villes, n'y règtie pas à l'état endémique.
Les habitants de Wærishoten ont pour leur curé une vénération profonde. Et certes, elle est bien méritée. La sollicitude du bien des mes ne lui sufit pas : son arcine charité le porte encore à les si ilager dans les épreuves de la maladie. Chaque jour, il s'enquiert minutieusement de la santé des familles, Apprendil que quelqu'un de ses paroïssiens es:
souffrant, le bon curé accourt aussitôt; il verse dans le cœur du
malade une parole de consolation
—… ff —
d'encouragement, pendant qu'il s'applique à leur apporter du soulagement . C’est le docteur recherché, du riche et du pauvre, de l’'homiae instruit comme de ligrorant. Rien ne le repute, ni l'horreur dune maladie repoussante, ni les clameurs d'esprits préjugés que ses succès irritent, Il poursuit son œuvre sans s'inquiéter et ne laisse le patient que quand il a enrayé la maladie et assuré la guérison,
La réputation du euré de Woæ:rishofen, comme guérisseur, n’était pas restreinte aux limites du petit village souabe. Elle s’étendait depuis nombre d'années dans toute la Bavière, l'Autriche et l'Empire allemand tout entier.
Le bruit de ses cures merveilleuses, par Peau, s'était répandu partout, mais ce n’est que depuis quelques années que sa renommée a décuplé ct a pris une extension
universelle :
Cédant aux pressantes sollicita.
tions qui lui venaient de toutes parts, Kneipp se décida enfin, malgré son âge déjà avancé, à livrer à la publicité le fruit de quarante années d’expérienee et de labeurs continus, consacrées au soulagement des misères humaines.
Eu 1886, paraissait son premier ouvrage Ma Cure d'eau” qui traite de l’eau comme moyen de guérison,des diverses applications que l’on peut en faire, et enfin du traitement de certaines maladies par l’eau.
Cet ouvrage—le maiden work de Kneïpp— est incontestablement la plus remarquable de ses productions. ‘ Le style, c’est l'homme ?” a dit Buffon. Kncipp, en effet, se révèle tout entier dans “ Ma Cure d’eau. ” Sous la facture d’une phrase simple, limpide, on sent
ei.
Phomms de science qui à mûni, par une longue expérience, le su- Jet qu'il traite. On est étonné de ses aperçus nouveaux, des remtdes si faciles qu'il suggère, au point que lon se dit: Ila bien ‘aison, que n'y ai-je pas pensé dé- Ja! C'est à ce trait ie lon distingue l'homme véritablement de génie de l'he ne d'étude : Celui el atteint son but à force d'observations raisonnées, au moyen de déductions multiples ; celui de son regard d’aigle embrasse l'espace et s'élance sans détour à la poursuite de son objet, Jentendais un médecin, à qui Je causais de la méthode Kneïipp, me dire: # Mais ce remède, que vous prônez si fort, par exemple, il est si simple que n'importe qui peut Pappliquer tout aussi bien que le curé Kneïipp. *-% Maisalors.
comment se fait-il que vous, qui converez de ses excellents effets,
A TRS 2 Li anneau amies commen,
he Payez pas auparavant mis en ap} lication dans le cou”s de votre pratique ?—”? Et lui de me répondre ingénument : ‘Je n’y ai jamais songé avant aujourd’hui, je l’ignorails. ?”
Il est assurément facile aujourd'hui, à quiconque, quelque peu adroït, dé construire une brouette.
Tout le monde connait son 7.
cipe, son utilité ; n'empêche pas que Pascal s’est rendu immortel par cette découverte,
Ce qu’il y a en effet d’admirable chez Kneipp, c’est que ses remèdes sont d’une simplicité que n'avait pas soupçonné jusqu'ici l’homme de science, et d’une eff-
cacité constante et incontestable.
Aussi n’est-il pas étonnant qu’en certains quartiers on ait pris ombrage du succès énorme de la méthode Kneipp et que l’on ait cher-
ché à l’entraver dans sa marche triomphale, en la qualifiant de
ne
charlatanisme, et que suis-je encore,
Les remèdes les plus simples de de même que les moyens les plus naturels sont souvent les meilleurs. “ Ma Care d’eau ” est remplie de prescriptions uisées, qui sont à la portée de toutes les bourses, sous li main de tous et qui peuvent être utilement employées dans une foule de cas.
L'ouvrage du curé Kneipp n’est pas un livre de controverse scientifique. Il se garde même de faire parade d’une vaine ostentation de savoir. L'auteur se contente, au contraire, de faire part des résultats qu’il a obtenus par Pappliation prudente et rationnelle de l’eau, et laisse au lecteur à tirer lui-même les conclusions qu’il voudra, après avoir parcouru son livre sans préjugé, sans parti pris.
Il a d’ailleurs une manière si originale d'exprimer sa pensée que son
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ouvrage en est rendu attrayant. Je m'explique dès lors facilement la vogue extraordinaire, inouie, dont cet ouvrage jouit à juste titre.
Le lecteur sera sans doute curieux de savoir combien ila été publié jusqu’à présent d'éditions de ce volume, dont chaque tirage est de six imille exemplaires, Suivons plutôt la marche progressive de cette œuvre vers le Panthéon de la célébrité et de la gloire :
Un an à peine après la publication primitive sortaient une deu xième et une troisième édition de “ Ma Cure d'eau. ” En 1888 les quatrième et cinquième. En 1889, six nouvelles éditions étaient publiées, 1890 voyait successivement paraître la douzième et jusqu’à la vingt-cinquième édition. En 1891, étaient publiées les vingt-sixième à trentième éditions inclusivement. Le tirage en 1892- 1893 atteignit le chiffre énorme de
la quarante-nenvième édition. Enfin, 1894 livrait au monde étount la cinquantième édition du modeste livre de l’illustre curé et cé-
lébrait le cinquantenaire de cette production.
On arrive ainsi au chiftre fabuleux de 300,000 exemplaires sans compter les traductions nombreuses qui ont été faites en toutes les langues. L'ouvrage de humble fils de tisserand est aujourd'hui lu dans toutes les parties du monde ; 1l est traduit en plusieurs langues, notamment en français, en anglais, en russe, en italien, en espagnol. Il a une place d’honneur dans la bibliothèque du riche comme dans la masure de l'indigent, car à tons il apporte indistinetement le soulagement, la santé et partant le bonheur.
C'est un cas unique, où À pou près, dans l’histoire que cette po-
pularité sans cesse croissante et
universelle, et je ne sache pas que jamais auteur d’un onvrage de ce genre ait encore vu de son vivant, Ja cinquantième édition d’une de ses œuvres. Dans ce seul fait, je trouve la preuve irréeusable du génie transcendant de Kneïpp. Personne autre n’eût pu accomplir pareille œuvre et rallier à sa cause une sympathie aussi constante et aussi générale,
Outre “ Ma cure d’eau ” Kueipp a fait paraître plusieurs ouv ages où il expose sa doctrine d’une manière plus complète et plus détaillée : “Vivez ainsi”, “ Comment il faut vivre” parurent successivement.
Le but que se propose pardessus tout Kneipp, c’est de ramener Fhomme à une vie simple, de régénérer la coustitution étiolée par le surmenage intellectuel et moral, par un retour à la vie fruga-
le, par un mode qui put fortificr à la fois l’organisme et rendre désormais inutiles les drogues délétères que lon administre trop souvent, [veat que I génération qui pousse soit forte et virile.
Comme onle voit, c'est un œuvre philantropique qu'il poursuit, Pour arriver à son objet, il suit une marche raisonnée, sûre: II prend l'enfant À «a naissance, entoure SOù enfance de soins Maternels, surveille son développement et lui donne des conseils salutaires pour l’époque où il anra acquis toute sa vigueur, et qu'il sera dans l’'épanouissement de ses facultés.
Son Ouvrage * Soins à donner anx enfants” est fait dans cet esprit, C’est un monument de sollicitude maternelle et éclairée, dans le quel le curé Nncipp a mis tout SO Cœur Ctsa science, et où il fait une guerre implacable à Ja perui.
‘euse habitude de gater les en,
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fants de toutes espèces de manieres, de les douilleter, de les accoutumer à une vie efféminée et de mollesse, démontrant en même temps les couséquences désastreuses d’un amour mal entendu et d’une tendresse mal dirigée, Dans un livre qu'il a publié, l’an dernier, et qui est d'après son titre même, (* Mon testament ")le dernier effort de sa vie, Kneipp lègue à lhnmanité de précie x # enseignements. Aux malades comme aux bien portants, aux inconnus comme aux plus fidèles adeptes, il adresse de suprèmes recommandations. Comme un bon père de famille qui partage également ses biens entre tous ses enfants, il leur donne indistinctement les Le derniers conseils que lui suggèrent son affection et sen expérience, Ce patrimoine, acquis au prix de tant de veilies et de labeurs, < il invite tout le monde à se le par- |
tager, il le met bénévolement à la
portée de tous, atin que chacun puisse en faire son profit.
On serait peut-être tenté de croire que la santé du curé Kncipp est chancelante et que, lorsqu'il a écrit * Mon testament,” il se sentait &aiblir ct incliner fatalement vers le tombeau. Son Âge avancé Justifie assurément ee raisonnement, mails À voir sa démarche si facile, à entendre sa voix encore puissante et fraîche, on s'étonne d'une pareille vigueur chez un homme de quatre-vingts ans bientôt et on lui accorde encore de longues années de vie.
Tout le secret d’une santé aussi florissante consiste dans une vie simple, réguiitre et réglée et dans l'application journalitre et ‘aisonnée d’un moyen toujours À notre disposition : l’eau.—
Lé A : . ve , Tous ceux qui n'ontpas séjourné à Warishofen ne peuvent se faire
Une idée de l'excessive activité de ce Vivillard presque octogénaire :
Au sortir du lit, dès les quatre heures, Kneipp prend son bain quotidien, en se servant oujours de l'arrosoir primitif, pour lequel il a conservé une prédilection marquée. Puis il dit sa messe, après quoi il prépare le programme de sa Journée, A sept heures ct demie on le voit ipvariablement se diriger vers le # Kurhans*” où se donnent les consultations,
C'est tout une affaire que la consultation : Muni d'un carnet où est indiquée la nature de la maladie, on se présente à tour de rôle, suivant le numéro de son livret,
Une moyenne d'environ cent cinquante personnes ont chaque Jour audience, tant à la consultation publique qu’à la consultation privée qui ne diffère de la première qu’en ce que vous avez l’a-
re
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Vantage d'être soul tandis qu dans la consultation publique vous chtrez par groupe de cinq OU SIX.
Dans l'on où l’autre cas, il est bien rare qu'eile dure plus d'une cou:
ple de minutes. Le prélai Kneipp, entouré de plusieurs médecins qui assistent, les uns dans un simple but de curiosité, les autres pour des observations selenuifiques, se contente de jeter sur Je patient, lorsqu'il entre, un regard inquisiteur, Jléconte, sans dire mot, veire petit boniment, que vous faites réciter par un interprète si vous ne savez pas parler l’alleinand,—-car Kneipp ne parle aucune autre langne—avee une apparente Insouciance, savourant les fumées d'un cigare de bonne marque. Lorsqne vous avez torminé l’énumération de VOS MauX,-—énumération qu'il ne se
k = gène pas d'interrompre parfois ct d’abréger sonventil fait nn léger
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signe de tête qu'il accompagne dun “So” “So° cgractériati.
que et qui indique qu'il ÿa lieu d'espérer une gaé:ison : puis il diete à lun des secrétaires À ses cotés nn traitement qui, de primeubord semble aussi rude À mettre en pratique qu'à retenir. C'est une pluie de “guss”: schentel- Juss, berguss, ruckenquss, vollquss, blitzquss entremèlés de halbad, et de wassergehen et qui ne semblent pas appelés à flatter plus Pépiderme que l'oreille.
Cela dure une couple de minutes ct le cortège de maladies reprend sa marche lente et régulière un moment interrompue.
C'est à la consultation que Kneïpp brille dans tout son ée at, et se révèle dans toute sa puissance,
Au milieu de ce tohu-bohu de maladies de toutes sortes,il se sent à Paise et comme dans son élé-
un De
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ment propre. Il va de lune à Pautre, indiquant à chacune lo traitement spécial à suivre, d cernant d'un rapide coup d'œil à gravité, Ja rature ct létiologie de de chaque cas, et cela sans préparation, sans étude préalable, sans autre eXamen du malade. La pl.
part du temps, le patient est un inconnn arrivé de la veille, un étranger souvent quine sait pas un mot dallemand, et qui n'a pu le mettre au courant de ses INaux.
n'est pas rare que Je curé, avant même que le patient ait ouvert la bouche, Jui apprenne Juimême son état. Quelques fois mô.
me, 1] contredira les données du docteur qui a eu le malade sous se: soins, et indiqne tels Sy ptÔmes qui lui ont échappe,
Dans plusieurs cas, il lui a sufti de la simple observation de la
personne, d’un simple coup d'œil,
pour diagnostiquer sa maladie aussi sûrement que le plus habile iéuecin. À PFappui de cette asser tion, je puis oflrir le témoignage de plusieurs personnes qui lout éprouvé pendant leur séour à Warishofen, en 1894 :
Aïînsi deux dames françaises, les deux sœurs, se présentent à Fabbé "Kneipp. Avant même qu'elles aient pu lai faire part de leur état de santé, il dit À Pune qu'elle souffrait de telle chose,randis que l'autre devait être affectée d'une maladie tout-à-fait oppeste.
[l'avait deviné juste.
Une autre dame charge l'interprète de lui faire le récit de ses maux. Celui-ci omet un détail qu'il avoue, quelques jours plus tard,avoir oublié, Elle insiste pour faire part à Kueïpp de cette complication qu’elle estimait importante à mentionner. Le curé informé lui répond : * Je me suis éton.
sent (lit
né que cette personne m'ait fu ce détail, lors de la première consultation; je m'en suis aperçu tou:
tefois et je lui ai prescrit tel remède qui à dû produire tel résultat”? Et la malade d’avouer, qu'en effet, elle avait ressenti Peffot prévu,
Le cas suivant a fuit grand bruit à Wrishofen, il va deux ans : Une américaine au teint animé plein de fraîcheur ot qui semblait jouir d'une excellente santé, au point que l’on se demandait instinctivement en la VOye ce qu'elle pouvait bien venir fa à l'hôpital, se présente le jendemain de son arrivée, à la consultation avec l'interprète, A peine a-t-clle franchi le seuil et Kneipp l’a-til aperçue que s'adressant à eelui qui laccompagnait, Jui dit :
Mais c’est IA nn des cas les plus difliciles de ma cure que vous m'a menez !°
în effet, la jeune personne, en
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apj'arence si exubérante de santé, souffrait de plusieurs maladies dont la plus acharnée était une paralysie invétérée des intestins.
Après sept semaines de traitement sons Ja direction spéciale de Kneïipp, elle était à peu près gucrie et reprenait, pleine d’espoir, le chemin Qu pays, alors que les spécialistes éminents de New-York et de Paris avaient été impuissants à lui procurer aucun soulagement.
D Jui avait suffi, à Kneipp, d’un simple coup d’œil pour découvrir et le mal cet le remède propre à appliquer.
Le docteur Baumgarten a af.
#rmé publiquement, au cours d’une de ses conférences, que Kncipp, a fait une fidèle diagnostique des maladies de trois jeunes gens, qu'il n'avait jamais rencontrés, simplement à la vue de leur photographie et cu’elle a concordée, en tous points, avec celle des spé-
clalistes qui avaient examiné les sujets eux-mêmes,
Certains esprits forts ne ven.
lent pas croire à un semblable résultat et, disent-ils, si Jamais le curé de Wærishofen a déviné les secrets d’une maladie quelconque, et opéré de pareilles guérisons, il y à là un phénomène surnaturel, ct qui est dû à sa sainteté, à ses vurtus, plutôt qu’à la puissance naturelle de sa science,
‘st-il jamais venu à l'idée de quelqu'un de contester qu'un médecin peut être plus habile qu’un autre, que celui-ci excelle dans l’art de la chirurgie, alors que celui-là à uu talent particulier pour traiter telle maladie spéciale ? N'y a-t-il pas, en effet, parmi nos médecins, certain d’entre eux qui se distingue parmi tous par la facilité et la sûreté avec lesquelles il diagnotique la maladie d’un en.
fant, par exemple, qui pourtant
mme p}()
he peut exprimer ce qu'il souffre ?
Il semble qu'il pénètre ce pettit être pour lui arracher le secret de ses douleurs, il les devine presque.
A-t-on jamais songé À révoquer en doute sa science, son habileté ?
Or, ne peut-on pas dans une autre sphère, admettre le môme principe ? Estil indigne de supposer qu'nn homme ait recu du Créateur plus de science innée qu'un autre homme? Répugne:t-il qu'un prêtre ait reçu à un dégré suréminent ce wens divina que l’on concède volontiers aux maitres de la science? Non. L'homme de génie n’est pas nécessairement celui qui est assujetti aux lois ordinaires et reconnues de la science. D’un coup d’aile, il y atteint, il la domine souvent même, à Pétonnement des maîtres du savoir. C’est le cas du curé Kneïpp.
À dix heures et demie, la consultation est suspendue. Pour se
End — 0) —
distraire un peu et se reposer d'une tension d'esprit aussi absorbante, le curé Kneipp se rend à la salle de bains du “kurhaus” où il prend plaisir à doucher quelques person- CS.
Qu'est-ce done que le “kurhaus #7 Un grand édifice destiné À recevoir les f-rêtres et les ccelésinstiques pauvies. Il pent en lower commodément une couple de cents. Fondé par la générosité des abbés qui viennent faire une cure” à Wéærishofen, il est sous la direction des Frères de St.
Jean de Dieu, A part les salles de consultations, dont nous avons déjà fait mention, il y a une jolie chapelle, qui tous les jours s’enrichit de dons nouveaux. il a un bureau d’administration. et de statistique où l’on enrégistre les noms de tous ceux qui viennent suivre le traitement, avec le lieu de leur résidence,
leur profession : une pharmacie Kneipp très-compiète, et enfin,une salle de douches attachée à l’établissement, et fréquentée plutôt par les ecclésiastiques,bien que les laïques y soient admis,
Un jour queje m'y rendais pour prendre mon bain habituel, j'eus la bonne fortune, grâce à l’intervention d’un bon religieux, avec qui j'étais en excellents termes, de recevoir un “blitzguss” de la main même de Myr Kncipp:
L’archidue d'Autriche venait de prendre sa douche, et le prélat allait s'éloigner, quand cet ami lui fit part de mon désir, I] y acquiesça de bonne grâce, Je puis ajouter qu’il s’acquitta conscien-ieusement de sa tâche. J’en ens pour mon compte de Ja vigoureuse douche fulgurante qu'il m’administra ; je fus satisfait, et je me rappellerai longtemps cet autogragraphe d’un nouveau genre. Cela
ee
me Valait,e-tinai-je, autant qu'une oscultation minutieuse de sa part. Quelques jours après, j'en bénéficiai en eftet, lorsque je mc présentai À la consultation.
Après un quart d'heure de récréation, le curé retourne au presbytère et prend son dîner sur les onze heures, A deux heures, il revient continuer la consultation jusqu'à cinq heures.
Alors un mouvement général se fait dans Wé&rishofen, Tout le monde, — principalement ceux qui comprennent la langue allemande,—se rend à une extrémité du village, au “ Wandelbahn”’ où le prélat fait chaque jour une conférence toujours goûtée, et d’une originalité toujours piquante C’est le rendez-vous favori des baigneurs.
Une toiture improvisée protége l'auditoire contre les ardeurs du
soleil. Au milieu de cet endroit
rustique s'élève une tribune, que des mains délicates ont recouverte de bonquets odoriférants, de guirlandes et de femllages verdoyants pour l’arrivée du prélat,
Une heure durant, cette foule nombreuse, debout pour la plupart, écoute avec avidité et attention la parole simple, : *s apparat de l’orateur. Les conférences de Kneïipp qui va, sans effort, sans fatigue, d’un sujet à l’autre, butinant de ci de 1h comme Faboille, sont toujours variées et instructives,
Tout at près, est située la maisonnette, désormais historique, que le curé Kneïpp utilisa pendant de longues années, comme salle de bains pour le traitement de ses ma lades. Elle a conservé le eachet de son installation primitive, avec cette différence toutefois, que l’établissement sous la direction de “Custerman,” le premier doucheur
er
Apres Île repas du soir, Myr, Kneïpp ne recoit aucun malade, Une couple d'heures sont entièrement consacrées à ses devoirs en- Maux, puis il va régulièrement faire son tour au * Kinder Asyl” (hopital des enfants). C'est sa promenade de la soirée, sa récréation favorite, Il cause et s’entretient familièrement avec les habitués de la maison de toute espèce de sujets à l’exception toutefois de médecine.
Le ‘* Kinder Asyl” est l'œuvre personnelle du curé Kneïpp. C'est nn édifice aux 14, proportions bâti avee les dons nombreux faits par les Kurgastes ” au prélat à titre de reconnaissance. Car, disons-le à la louange de Kneipp, il ne réclame aucune rémunération pour ses soins. Ce n’est pas une œuvre de spéculation qu’il poursuit c’est une œuvre toute de philantropie. Il accepte toutefois
modestement l’obole que les malades veulent bien lui offrir au départ. Et tous ceux qui viennent faire la cure à Wéærishofen sont heureux de lui donner un témoi- Snage sensible de leur admiration et de leur gratitude. Ces argents qu'il reçoit d’une main, loin de les faire servir À son avantage personnel, il les prodigue de l’autre au soulagement de la misère. Tontes ses épargnes du resta il les a consacrées à la construction d’un hôpital destiné par son fondateur à recevoir et abriter les enfants frappés de quelque infirmité et trop pauvres pour se procurer ailleurs les soins multiples et délicats que réclame leur état.
L’asile est sous la direction des religieuses qui s’ingénient avec une sollicitude et un dévouement maternels à apporter quelques adoucissements à la misère et au délaissement des enfants qui leur
SONT cobfiés. Près de deux cents enfants, tant petites filles que petits garçons, y recoivent gratnitement, l'hospitalité et y sont traités d'après la m'thode Kncipp.
Qu'il est triste le spectacle de tant d'infirmités diverses ainsi ré.
unies! Le cœur se sent ému de pitié en contemplant ces petits êtres aux membres d'form£s aux traits précocement décharnés par la souffrance, soumis à un traite.
ment que plus d’une personne robuste subit difficilement.
Le suecès est heureusement venu couronner cette entreprises L'expérience en effet a démontré que l'eau à déjà produit sur un grand nombre de ces panvres petits déshérités les plus salutaires citets et que l'eau a, en certains cas, opéré une guérison ins pérue.
Le curé Kneippa élevé là un menument stable et magnifique
ÉE
que ne pourront détruire, ni les ealomnies, ni lenvicuse perversité de ses détr ‘acteurs, et qui redia aux générations futures son dévouement sans bornes, son désintéressement ct sa commisération pour les malheureux, et qui répercutera aux échos du monde entier son nom vénéré, comme celni de l’on des plus grands philanthropes et l’un des plus insignes bienfaiteurs de humanité.
Le premier soin de étranger qui arrive à Wéærishofen pour faire une enre, et qui n° a pas eu la prévoyance de se retenir des chambres À l’avance,est de se loger.
Pendant la saison balnéaire toutes les habitations sont converties en hôtels ct suftisent À peine. L’embarras du choix d’un logement est souvent complexe. Le français n’est parlé que dans bien peu de pensions, et la cuisine est essentiellement allemande. Il faut bien
ee
se pénétrer d'ailleurs qne nulle part à Wérishofen,on ne peut trouver le confort de nos hôtels améri- ‘ains.
Si jamais quelqu'un de mes compatriotes allait À Wærishofen, Je lui conseille: ais de desceïidre à la pension Caire. C’est un bavarois parlant le français assez couramment, d’une parfaite urbanité ct qui pourra à l’occasion vons être d’une grande utilité,
C'est d’ailleurs le rendez-vous attitré de la gent française. On VV sent plus À l'aise, et en quelque sorte chez nous. C’est Ià que se donnent, une fois la semaine, les conférences en français du docteur
Baumgarten, le médecin-chef du Kneïppisme, homme distingué et d’une exquise affabilité.
La première recommandation qui vous est faite, une fois installé, est de vous mettre À là mode du pays, mode qui remonte presque
à l'époque antédiluvienne, si l’on On juge par son extrême simplicité : légère ‘amisole de toile, chapeau de paille aux larges rebords, sandales rustiques et sans bas.
Tout d’abord, on hésite à quitter ses lourds vêtements de laine pour revêtir semblable Costume, mais bientôt le courant nous entraîne, la mode noûs gagne ct nous voilà affublés de lin de la tête aux pieds, transformés en vrais disciples de Kneïipp, car Kncipp préconise han.
tement l'usage exclusif de la toile.
Le coup d'œil de toute cette population hétérogène, à Ja Physionomie diverse, en allant et venant pieds-nus. en sandales. se croisant Cu Tous sens, est vraiment drôlatique. Jusqu'à la femme même de noblesse, de Sang royal, qui ne dédaigne pas d’emprisonner son pied mignon dans cet étui de eunir &rotesque, sans la protection d’un bas contre les regards indiscrets
Ne
BE
où les rayons d’un soleil brûlant.
La gent féminine se soumet mienx que l’homme à ces exigences. Depuis longtemps, esclave de la mode,—cette maitresse scuveraine du beau sexe,—clle se plie facilement à ses nouveaux caprices,
Disens ici en passant que Kuiepp
‘ondamne de tontes ses foudres la mode pernicieuse du corset “cet aspie venéneux” qui étreignant la taille dela jeune fille dans des serres d’acier,comprimele corps,empêuche la libre et régulière circulation du sang, et occasionne ces troubles et ces maladies si fréquentes de nos Jours, et qui conduisent prématurément au tombeau. Si Kneipp réussissait à faire disparaître l’abus si général du eorset, il aurait droit, à ce seultitre, à la reconnaissance universelle :
On s’adresse ensuite à l’adminis-
tration qui remet un livret avec lequel on va consniter le médecin
le Dr. Baumgarten—qui après un eXamen attentifou une auscultation minutieuse, y inscrit la nature de la maladie.
Lors de la consultation un des aides indique dans votre carnet.
sous la dictée de Kneïpp, le traitetement que le malade devra suivre pendant un temps déterminé, après lequel il faut revenir faire part au curé du résultat, Et l’o:: recommence un nouveau traitement, modifié Selon les circonstances.
Muni de cette ordonnance on se présente à un établissement de bains de son choix,car ces maisons de bains sont d'initiative privée. Il faut cependant que les doucheurs soient diplômés et aient recn de l’association Kneïpp un brevet de capacité. Les principaux établissements de ce genre et les plus achalandés en même temps que les mieux administrés sont ceux de Geromiller, de Kreuzer et de Bischoff.
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Dans chacun d'eux il y a des A Ce partements spécialement réservés pour les dames, où des doncheuses expérimentées font le service.
Chaque * Kurgaste, ” prend d'ordinaire deux bains par jour :
l’un le matin, l'autre deux ou trois heures après le r« ‘pas du midi, Chaque bain est précidé et suivi de ee que loi appelle Ja réaction, qui eonsiste en un exercice corporel quelconque afin de provoquer léchantffement, Il importe pou, d’après la méthode Kneïpp, que l’on prennele bain alors que le corps est dans nn état de transpiration alondante, pourvu que Pons’habiile ensuite promp- Piement et que lon prenne un exercice suHisant.
Ces bains consistent générale.
ment en des douches, au moyen de jets d’eau que l'on dirige sur le ares d’après les règles du ‘stème Kneipp, tantôt sur une
partie du corps, tantôt sur une autre, pour activer la circulation du sang et rétablir l'harmonie et lPéquilibre dans l’économie vitale, Un exercice très-recommandé et fort à la vogue est Ja promenade pieds-nus dans la rosée, Le main avant déjeuner les prés sont cnvahis de promeneurs et de promeneuses qui se livrent galement à
cette gymnastique d’un nouv au genre,
Un mot du régime alimentaire :
La cuisine Kneiïpp est tout-à-fait particulière, et il faut un noviciat pour s’y habituer,
Pour le déjeuner, on nous sert une simple tasse de café Kneipp Un café de malt préparé au lait— avec une brioche de pain Kneipp qui est fait de blé et de seigle moulus mais non blutés et sans levain aucun,
Le principal repas,Contrairement Aux usages reçus généralement en
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Europe est celui du midi: c'est le
soul où lon mange de la viande, Le canadien, habitué qu'il est de faire trois solides repas, se fait dit ticilement à ec régime.
Le potawe consiste dans une soupe d'avoine où de pain Kucipp sèché et pilé.—C'est le famenx “Kraftsup.” 11 fant être Kncippiste jusqu’à la voûte du palais pour faire ses délices de ce plat—Les viandes sont apprêtées d’une facon toute spéciale, À l’allemande,
C'est dire que les légumes et la choucroute nationale y figurent largement.—Te dessert se COM pose généralement de conserves de fruits divers, de myrtilles, de cerises, d’abricots, ete. —
Le curé Kneiïipp prescrit l'abstention de tout breuvage pendant les repas. On peut cependant, si on en formule le désir, se faire servir de bière ou d°’ hydromel, vin de miel fabriqné par les Domi-
hicaines de Warishofen, et qui se remarque par son goût CXquis et Sa qualité supérieure,
A l'heure de Ja collation, on se rend par groupes dans l'un des nombreux chalets de W&rishofen, et l’on s'y régale galement d’un plat de fromage-doux, ct qui n'est rien autre chose que le lait caillé si connu’ dans nos Campagn:s. -_
Quels sont done les agréments de Wéærisofen et comment y passe-t-on le temps de villégiature?
Disons d’abord, que Wéærisofen n’est pas une station balnéaire où l’on sort du bain Pour se livrer à tous les amusements mondains, Non. Tous ceux qui y rendent, ne viennent pas pour Y Mener une vie uniquement de Plaisirs, mais bien et surtout Pour S'y soigner.
Or, pour que l’ean puisse produire les effets salutaires qu’on en attend,il faut que le COrps soit prépa-
TR me mes 0
ré, par un mode de vie régulière, simple ct frugale, À son action vivifiante. Le traitement journalier absorbeune bonne partie du temj.s.
Les loisirs sont partagés entre la promeñade, la lecture, la correspondanee et les oflices religieux.
Car presque toute la population atholique qui séjourne à Weæri.
sofen durant l’été—et cest la grande majorité—assiste aux messes quotidiennes qui se disent jnsque vers les dix heures du matin, vu le grand nombre de prêtres.
Les villageoises du pays viennent aussi en foule, la plupart vôtues simplement, souvent pieds nus, un châle ou un petit bandeau sur la tête.
Aux environs du village, ilexiste de jolis bocages où le touriste, fatigué des ardears d’un soleil brûlant, peut, à l’aise, se reposer sous les sapins ombreux. A un mille, à l’ouest, il y a uu petit lac artificiel, Moyen-
nant quelques plennigs, des em- Barcations sont mises à la disposition de ceux qui aiment à se promener en chalonpe, I y avait, pendant mon séjour, Un jeune ce clésiastique qui passait ses journées cutières à canoter, Tout le monde le désignait sous le nom de l'abbé «u canot.
Plusieurs petits boures, situés à quelques milles de marche de Wé&risofen, offrent des eux de Promenade intéressante, Mentionhons entre autres “Schüneshah” remarquable par un orme gigantesque qui remonte à plus de deux cent cinquante ans, formant une
ann,
magnifique arche étendant ses rameaux de chaquecôté du chemin, Cmbrassant dans sa puissante étreinte, la petite chapelle du lieu, et La maison d’un bavaroïs Jui.
même centenaire ct qui ne manque pas l’occasion de raconter aux VOJageurs, qui s'arrêtent sous son
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toit hospitalier, l'histoire de cet arbre, le plus ancien de toute la Souabe,
Stockheïlm, village plus populeux, attire aussi l'étranger, A l'intérieur de l'église, les veux s'arrêtent sur une alcôve bardée de grilles, à l'intérieur de laquelle il y 4 Un grand nombre de crânes et d'os desséchés, confondus, pêlemêle. Cette vue produit sur l'esprit, la plus pénible me pression, Un marbre commu moratif en contient l’histoire : ce sont 1à des ossements des soldats bar :‘ois-ofliciers pour la plupartqu'ont péri dans un combat, pendant la guerre franco-prussienne,
Un spectacle semblable softre d’ailleurs à plus d’un endroit en Bavière, On dit même—et c'est une opinion généralement aceréditée—que Bismarck, pour parvemir plus facilement à son but d'enlever à la Bavière son an.
— )0Û — lonomie, et afin d'écarter les obsta eles qu'elle Opposait à son entrée dans la confédérgtion germanique, lanta à dessein duns Ja guerre de 1870, contre les troupes fran IsCS, les bataillons bavarois ICNHommés par leur vaillance. Le résultat qu'il recherchait fut atteint. La plu- Part trouvèrent Ja mort sur champs de bataille, et parmi ceux qui survivèrent, il ne s'en trouva point qui eurent assez d'auterité et de courage pour résister :11x ambitieuses visées de ll'homime de fer, Et la Bavière est aujourd'hui une nation dépendante, Privée de son autonomie, sans pouvoir propre, noyée au sein de l'Empire Alle mand.
les
Mindelheim, Kaufbenren si.
tuées À nne couple d'heures de Wa&rishofen, sont encore des endroits intéressants à visiter.
Kaufbeuren, jolie petite ville qui peut compter une population
d'environ six mille fmes, Ell possede une église, dite de St.
Blaise et qui remonte au cinquième siècle. Une muraille élevée et forte, percée de meurtrières, bâtie sur la crête d'une colline qui domine et entoure la ville, la proté. ge contre l'invasion, A l'une des extrémités de ce rempart se dresse une tour quadrangulaire servant de point d'observation en temps de guerre. Du haut de cette tour, l'œil embrasse un horizon immense qui n'est borné que par les cimes élancées des Alpes Tyro- Bennes,
Nous avons eu la bonne fortune d’escalader ces murs, ct Je me rappelle encore la béate stupéfaction du vicillard, gardien de la tour et de sa femme, en apprenant que nous étions des étrangers, venus de FAmérique Car, pour nous:
faire comprendre de ces braves
gens, dont les notions de géogra-
phie ne s'étendent guère plus loin que celles de la langue française, et pour qui le nom de canadiens était du grec, nous avons dû leur expliquer que l'Amérique était notre patrie. ‘ Americanis,” ‘ Americanis,” se répétaient-ils, l’nn À l’autre, dans un transport de surprise exubérante.
Cette tour n’est guère utilisée en en temps de paix. Seulement on y à établi un système d'alarme, et quand nn incendie éclate dans Kaufbeuren, le tocsin sonne et avertit les citoyens du danger.
Tous les ans dans le mois d'août, ya à Kaufbeuren une grande fête que l’on appelle la “ fête des enfants” et dont voici la légende : C'était au temps dun moyen-âge.
Un jour ia petite ville bavaroise était sur le point d’être prise d’assaut par l’ennemi qui occupait déjà la plaine, et ses habitants menacés d’une mort certaine par
la fureur des soldats assoiftés de sang ct de carnage. Désespéré, on resolut de fléchir le courroux du cuef de l’armée. On réunit tous les enfants de la ville, on les revêt de toilettes les plus riches et les plus gaies, on ouvre les portes de x ville et cette armée d’un nou.
veau genre s'avance seule vers l'armée ennemie, n'ayant pour seules armes que l'innocence ct la andeur qui rayonnent sur leurs fronts. Le général sent sa fureur tomber à la vue de ces jeunes enfants; son cœur s'émeut à la prière naïve qui s'échappe de leurs là:
vres ; une larme furtive coule de de sa rude paupière. Il épargne la ville et conserve la vie sauve à tous les habitants de Kauf'beuren.
La foi confiante de l'enfance avait triomphé et vaincu sa barbarie.
C’est pour commémorer cette heureuse délivrance et la munificence de ce général que tous les
ans,à pareille époque, Kauf beuren se met en liesse. De grandes ré- Jouissances ont lieu à l’occs sion de ce joyeux anniversaire. Pour conserver mieux ct plus vivace au cœur du peuple le souvenir historique de cet événement, on fait encore revêtir aux enfants les eostumes du moyen-âge, et on se rend en procession sous le bois où eut licu cette singulière entrevue avec le général ennemi.
Toute la journée on s'y livre aux danses ct aux réjouissances de toutes sortes,
C’est à Kauf beuren que se tronve le couvent de « May roff ” rendu à jamais célèbre par la réputation de saînteté d’une de ses fondatrices, qui a mérité d’être proclamée Vénérable par l'église, Murie-Crescence Hüss. Mayrhott est un lieu de pélérinage en véntration dans toute la Bavière. Ceux qui visitent ce monastère ne peu-
vent se défendre de ja plus vive emotion, en voyant ainsi Ctalés à leurs yeux des miracles sans nombre et en rapportent le mei!leur souvenir,
Deux on trois fois la semaine il y a musique à Wéærishofen, car le Bavarois, comme l'Allemand du reste, est passionnément épris de cet art, Ce sont tantôt des concerts d'amateurs au palais de cristal Tagermiller, ” ou des Morceaux Militaires exéeutés sous les bocages de “ l'ITôtel de Munich”, par des fanfares des villes avoisi.
hantes, Parfois aussi d’intéreseantes causcries À l* ôtel Luitpoid.”
Tous les jours d'ail leurs, le courrier nous apporte les nouvelles des pays de l’Eu rope,
Je me trouvais en Bavibre lorsqe parvint, à peu près à Ja même heure qu’en Canada, la terrible nouvelle de l'assassinat du président de la République Francaise.
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C'Etait, on se rappelle, le 24 juin 894 Carnot s'était reudu À Lvon pour présider à l'ouverture de lexposition ; il se rendait au théâtre royal, dans un landau, lorsqu'un Italien, du nom de Cascrio, fendir la fonlcet sous prétextede présenter une pétition, S'appro che de lavoiture du président et lai plonge un poignard dans le CBUr,
Cette fin tragique se répandit comme une trainte de poudre dans Waærishofen. Un sentiment unanime de sympathie pour le premier magistrat de la France, en même temps que d’indignation contre le misérable, se manifesta sur toutes les figures. Les diverses phases de ce drame sanglant furent suivies avec un intérêt ineïble. Les dépots de journaux étaient sans cesse assiéoés dès avant l’heure de la malle de lecteurs anxieux, et ne pouvaient
suflire aux demandes qui leur étaient faites,
Depuis l'an dernier, il y a une salle de lecture Le # Ski-Club” où lon peut se procurer tous les grands journaux de l Europe.
Wérishofen possède d’ailleurs un propre organe : * Der Wærishofen Zeitung’ publié en allemamd; mais jusqu'à présent, il n’y avait point de papier nouvelles publié en langue française. Vera Waibel, une femme aussi distinguée de manières que journaliste érudite, vient de combler cette lacune en fondant “/e Kneippiste,”” revue hebdomadaire ayant un bureau de collaboration à Paris, qui tient ses lecteurs au courant de ce qui se passe à Wéærishofen, du progrès de l'œuvre de Kneïipp et les guérisons merveilleuses opérées par sa méthode,
Parmi les progrès considérables qui ont été accomplis récemment,
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il nous signale inauguration brillinte d’un établissement destiné à reCeVOIr Ceux qui sont atteints de l’'atfreuse maladie du lupus, la constrüction d’une ligne de chemin de fer qui reliera désormais Turkeim à Warishofen ct épargnera au vo- Jageur les fationes et les lenteurs d'une couple d'heures en voiture.
Ce journal annonçait tout derhisrement qu'il était fortenent question d'établir nue chaire d’enselgnement de la méthode Kneipp à Fribou rg, en Suisse. Ce soul fait démontre que ce système si conspué, si ridiculisé même en certains quartiers, n’est pas tant à dédaigner en fin de compte, que ce n'est point là une pièce montée par un vulgaire charlatan .comme d’aucuns se plaisent À qualifier Kneipp, puisque les maîtres dela science non seulement ne le croient pas indigne de Jeurs études mais recommandent encore que
la méthode Kneïpp soit enseignée dans l’une des plus célèbres universités du monde entier.
Si pareille chose s’accomplissait et c'est vivement à souhaiter, — ce serait là vraiment la plus glorieuse réhabilitation de Kneipp, et le couronnement le plus magnifique de son œuvre à la fois humanitaire et éminemmer:{ philantro-
pique.
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Sonime toute, le temps passe assez agréablement à Waærishofen, Pour ceux qui ne sont pas atteints de la nostalgie du sol natal. Cur, pour ceux-là comme pour les personnes qui y viennent, à titre de curiosité, suivre le traitement en pur amateur, Wærishofen est as.
surément un vilain endroit où l’on s’ennuie et dont on désire s’échapper au plus tôt.
Quant à celui fatalement atteint d’une maladie:de langueur, ou autre, qui a résisté aux ressources de Part le plus habile, il vient À Waærishofen dans l'espoir auprème d’y trouver une dernière planche de salut, ot souvent il la trouve et l’embrasse avec reconnaissance et amour. Celui-là, espérant contre toute espérance, ne trouve pas le :: mps trop long. Se sentant chaqne ,…wur revenir À la vie, il se livre, sans compter au joug qu’on lui impose, se plongeant de gaieté
de cœur dans ces salutaires eaux de jouvence, Loin de soupirer après l’instant du retour, il ne consent à quitter l’humble village que lorsqu'il a reçu l'assurance d’une guérison complète.
Ceux-là mêmes, les moins favorisés qui n’ont pas recouvré la santé qu’ils étaient venus y chercher trop tard, s’en retournent résignés, consolés et souvent soulagés et prolongés.
La méthode Kneïpp est maintenant connue. appliquée dans le monde entier. Ily a partout des établissements Kneïipp: en France, en Suisse, en Belgique, en Angleterre, aux Etats-Unis, etc., établissements qui sont sous la direction de médecins éminents qui ont fait des études spéciales du système.
Point n’est besoin pour le eanadien, désormais d’entreprendre un long et coûteux voyage en
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Bavière, Sans compter que chacun peut facilement, à peu de frais, installer chez soi un bain et prendre les douches,qui ont, —mêèmesur l'homme en santé, de salutaires effets, en faisant une sage application des préceptes contenus dans Ma Cure d’Eau ”’—nous avons ici en Canwla des installations de ce genre :
À Québec, il existe un établissement d'hydrothérapie, qui oftre plusieurs points de rapprochement avec la méthode suivie en Bavière.
Montréal possède un institut Kueïpp proprement dit, absolument aménagé comme ceux de Wéærishofen, pourvu en plus de toutes les améliorations, sous le contrôle immédiat et la direction éclairée du docteur L'Ecuver, qui est allé étudier à sa source môme.
le système dans ses multiples détails, sons la direction du célèbre
maître ,et de M. Arcand, doucheur expérimenté qui, par de constantes études s’est perfectionné dans son art, au cours de plusieurs voyages qu’il a déjà faits en Bavière, dans le but de faire mieux profiter ceux sous ses soins, des lumivres et de l'expérience de Kneipp, qui l’a gratifié d’un certificat de capacité des plus flatteurs et des mieux mérités.
I y a un hôpital attaché À l’établissement pour la commodité des personnes qui veulent suivre le traitement assidâment, et jusque dans les plus petits détails de la nourriture, où pour qui le déplacement serait une cause de fatigue. On goûte dans ect hôpital, tenu sur un excellent ton, tout le confort et le repos désirables.
Les dames, elles-mêmes, y sont admises et reçues, et l’on s’est assuré les services d’une doucheuse
diplômée.
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Nous avons done à notre porte un établissement Kneipp, qui of fre au malade toutes les garanties désirables. Inutile d'aller chercher si loin, en Bavière, au prix de bien des sacrifices, ee que nous avons ici sous la main, tout aussi bieu qu'à Wærishofen, et avec plus de satisfaction, en quelque sorte, car l’affluence énorme souvent ne permet pas au curé Kneïpp de porter à chacun de ses patients l’attention et le soin qu’y consacre un médecin Kneïppiste. Le canadien aura, à l'avenir, l'avantage de suivre, au pays même, à des prix modérés, un traitement Kneipp dans toute sa plénitude.
On pourra désormais demander et obtenir, grâce À l’existence de ces instituts,de l’action bienfuitrice de l’eau appliquée d’une manière prudenteet raisonnée,lasanté,que souvent les remèdes des plus habiles
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médecins ont été impuissants à procurer,
Le même but sera atteint, mais par des moyens faciles et au prix d': quelques deniers à peine.
l'aura suffi pour obtenir ec résultat, d'être allé % faire une cure ” dans un établissement Kneipp.
Convaincu, devenu Kneippiste à votre tour, vous prendrez plaisir à venir en aîde à vos semblables en leur recommandant l'application rationnelle de l'eau, et à proclamer, comme votre humble chroniqueur, et l’excellence du système et le génie transcendant et incontesté de son auteur.
À WAAL
Le lecteur n’est assurément point sans avoir entendu parler de la Passion de Ober-Amergar.
Ce n'est rien moins que la Passion du Divin Sauveur, mise en drame et que Pon offre eu spectacle, tous les dix ans, aux ferventes populations de la Bavière.
Or,il s'est formé récemment à Wäal, petit village à une couple d'heures de Wé&ærishoten, une association composée de jeunes gens et de villageuises de endroit qui a entrepris de donner, tous les deux ans, dans la Basse-Bavière, des représentations de ce drame sublime. Elle a fait construire à cet objet un petit théâtre pouvant contenir quelques centaines de personnes.
Ceux qui ont séjourné à Worishofen,—où le théâtre cst chose inconnue—durant la saison d'été de 1894, ont cu la bonne fortune d'assister à l’une de ces représene tations, donnée expressément pour l'avantage des Aurgastes en villégiature chez:l’abbé Kieïpp.
Une foule eonsidérable de baigneurs répondirent à l'invitation des acteurs de Wäal. Au jour fixé, dès cinq heures du matin,les voya- &eurs sont sur pied. Les voitures ordinaires ne suffisant plus, vu le grand nombre d’exeursionnistes, on apprête d'immenses charrettes, traînées par deux chevaux, sur lesquelles des sièges rustiques sont installés, où s'y cntasse par groupe et l’on se dirige en pélérinage vers Wäal.
La représentation, contrairement à l’usage généralement reçn, a lieu dans la matinée. C’est pourquoi le départ des lourds -omnibus
ere
se fait si à bonne heure.
Le trajet de Wé&rishofen à Wiial est trs agréable et s'ettec tue galement. Après un léger dé- Jeuner, pris hâtivement dans Fune des hôtelleries de l'endroit —oû l'étranger français a grande peine à se faire servir, et est obliué d'avoir recours à une véritable Pantomine ponr désigner le pat Qu'il désire. on se rend au thié4 tre, dont Jes bortes s'ouvrent à huit heures.
Fl faut avoir pris la précaution
de retenir son siège plusieurs
jours À l'avance. eur autrement. on
court grand risque de ne por voir entrer, + considérable est 9 foule qui se presse Pour assister À la re préseptation,
Dès que la pièce est commen:
ee, les portes se referment et lon
se Trouve tout--coup plongé dans
une obseurité presque complète,
Seul, le théâtre se détache avec
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quelque elarté au fond de ces ombres,
Le grand drame est divisé en onze parties, précédée chacune .
dun prologue, par un chœur de Jeunes paysannes vêtues de blanc.
ceintes d’une écharpe de pourpre qui met en relief léclatante blancheur de leur teint. Après la condamnationtdu Christ À mort, elles apparaissent avee des habits de ; deuil. Deux d’entre elles font, À _e tour de rôle, d’un ton uniforme et sans geste aucun, le récit de la seène qui va suivre et que les aeteurs viennent exécuter,
Le spectateur voit alors se dérouler devant lui, dans une mise en scène Inagnifique, avec ses multiples détails, le grandiose specta- * ele de la Passion du Divin Sauveur, pe À et 1l assiste, témoin ocenlaire, À
toutes les phases sanglantes dn gramd drame de notre rédemption qui s’est opéré, il y a dix-nenf siè-
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eles bientôt, à Jérusalem, et qui a assuré la régénération des mondes.
Béthanie, le jardin de Gethxéaan, la trahison de Judas, le prétoire, le che roeniement de St.
Pierre. liwnoble fHagellation, le CcouronHethen d'épines, Le crucltiwiment, la descente de la croix.
li sortie triomphante du sépulere, passent successivement devant uos regards émus et attendris Epris de compassion, nous nous sentons le désir de partager la croix du Divin Maitre, de gravir avec lui le sommet du Golgotha.
Muets de douleur, nous contenplons lHomme-Dieu, les chars imeurtries par les Coups, étendu sur une éroix, entre le ciel et la terre, Ighominieusement confondu dans un même supplice avec deux intimes voleurs, haletant, abreuvé de fiel et de vinaigre, Ave: sa
ivre éplorée au pied du gibet,
nous attendons, avec une fiévreuse anxiété, le dernier soupir qui sé chappera des lèvres du Crucitié et qui le soustraira enfin À l'aveugle fureur d'une soldatesque inpie, Parmi les nombreux tableaux vivants qui accompagnent cette tragédie, déjà d’une grandeur incomparable, un des plus saisissants est sans contredit celui du Sauveur,au jardin de Gethsémani :
Jésus s'est retiré à l'écart, dans l'escarpement d'une cofine, accablé sous Le poids d'une tristesse mortelle et absorbé dans une prière suüppliante, alors, qu’à quelques pas, ses apôtres et parmi eux le fidèle Jean, sont plongés da Un profond sommeil. Soudain, apparaît suspendu dans l'espace, un ange radieux, qui, messager du Père Céleste, porte aux lèvres de Jesus le calice d'opprobres et de souffrances qui lui sont réservés.
Seul, un cri de suprême résig ni
tion s'cehappe de la bouche du tils de l'Eternel : “Que votre volonté S'accomplisse, O mon Père, et non la mienne !”
Un autre tableau d'une étrange ct cruelle beauté est celui du crucifiement :
Sur l'arbre de la croix, soutenu par un Hineoeul habilement dissimule, un être vivant se mouvant dans les spasmes de la douleur, personnifiant le Christ défiguré, le front courbé sous le pesant diadème d'épines enfoneées dans son chef adorable, ses veux divins dé- Ja presque éteints par la torture, S'abaissant avec une infinie tendresse, tantôt sur sa mère hienaimée, tantôt sur la foule qui Fentourait, les bras largement ouverts comme pour étreindre Je monde entier dans un suprême et langoureux embrassement, sans autre appui sur ce lit de douleur que
les clous qui ravivent sans cesse |
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les pluies sanglantes de ses pieds et de ses mains, luttant avec énerwie contre les algoisses Ct les dernieres affres de la mort. avant à ses côtés deux vulgaires suppliclés dont l’un détourne la tête en vomissant le blasphème, et l'autre soliéite humblement miséricorde et pardon !
Pour rendre l'illusion plus complète, une outre invisible à l'ail s'ouvre sous la lance du bourreau, et laisse échapper du cœur du Sauveur un large flot de sang,
Ce coup de théâtre est d’un effet poignant ; le cœur est saisi, et ressent Une pénible commotion comme S'il était lui-même atteint.
Bien que la pièce soit exécutée en allemand, il cest facile, surtout à celui qui connait le latin, d’en suivre la marche par le Jeu des personnages,
Tous les rôies sont remplis
avec un talent incontestable, mais
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COX du Christ et de la mere de Jésus sont rendus avec une rate perfection. J'ai entendu dire A4 des personnes qui avaient assisté à la représentation décennale Ober.
Amergar,que la paysanne de Wital qui représentait la more du Christ, lemportait de beaucoup par la cou cour de l'expression, le haturel et la perfection de son jeu sublime sur la Vierge d'( )ber-Amerwar,
Le Nanveur était pPersonnitié Par un jeune homme de l'endroit.
un hôtelier, qui avait quelques traits de ressemblance avec ces inages où l'on se plait à peindre le Christ sous la forme d'un beau grand jeune homme blond, Ja fisure recouverte d’une légère barbe clair-semée.
La représentation dure ein heures. cinq heures de pienses et saintes émotions, et qui nous ont Paru courtes malgré la chaleur eXCeSSIVC qui régnait dans cette
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salle sombre et mal acrée,
On sort du théatre CU, Vive.
aient impression né, On se sont eh quelque sorte meilleur, et il se mnble que lon est animé d'un courage plais fost pour marcher genéereu sement dans le sentier épineux de li vertu, à lins ar de ccolui qui n'a pas hésité à choisir Les abaisseBiens de Phumiliation et los iwhominies de la Croix Pour assure
rer noire rédemption. !
Munich, ou München en nlleand, est la capitale de la Baviè.
re. Sa population égale, à peu-près, celle de Montréal. Cest la ville lettrée et artistique par excellence de toute l'Allemagne. La langue de Goëthe est naturellement la langue dominante ; cependant le français et l'anglais sont parlés «ans tous les hôtels.
On symbolise généralement Munich sous la forme d’un enfant vêtu d’habits de moine, appnyé SUT Un tonneau de chêne, et tenant dans la main un boez de bière, En voici la légende, pieusement conservée dans le pays :
IT ÿ avait autrefois, alors que tout le territoire était connu sous le nom générique de “Municha’” ou
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“Munichens,” dans cette partie de la Bavière, an monastère de religieux Bénédictins renommé entre tous. Or duns ce couvent, parii Ceux qui se destinaient à la vic monastique, se trouvait un tout Jeune homme que les bons moines avaient recueilli par charité, — Bien que d’une intelligence remarquable; il était d’une nature si indisciplinée, que ses maîtres ne purent Jamais lui faire accepter le joug de l’obéissance et la règle sévère de la communauté. Impuissants dans leurs efforts, découragés, les moines durent, à la suite d’une nouvelle escapade, le renvoyer du couvent.
Le petit moine défroqué, bien qu'orphelin et sans ressources, ne se laissa point rebuter, Il ent bientôt pris son parti. S'installant dans un petit bourg sur l’Isar, il se mit à faire de la bière de houblon, qu’il offrait en vente aux
er
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passants qui, pris de COM passion et de pitié, laissaient ainsi tomber quelques sous dans son escarcelle, Bientôt son commerce prit de l'extension, ses affires devinrent prospéres. L'an était donné A une industrie nouvelle: Munich etait fondée, et ne tardait pas à acquérir, par la qualité supérieure de ce produit, une célébrité qui ne S'est pas démentie. Aujourd’hui la bière de Munich jouit d'une renommée universelle. Elle doit sa jortune à cet enfant qu'elle aime à représenter sous des habits de moine,
Munich est à plusieurs points de vue une ville très-intéressante à visiter :
Ses rues sont larges, propres ct bordces d'arbres magnifiques, qui tempeérent les ardeurs du soleil, et procurent un bienfuisant 6m
brage. Plusieurs portes massives,
surmontée: de fresques, rappelient
les époques héroïques de la Buvière. Parmi les plus imposantes, citons le “ Karlsthor,” lP“Ixarthor”? et Je “Siegesthor.”
Les diverses places publiques de Marienplatz, de Max-Joseph, de POdéon, sont ornées de statues de Goëthe, de Louis Ier, de Maximilien, de Mozart, (qui a séjourné quelques années à Munich,) de Senefelder, l'inventeur de la typographie, etc.
Le plus beau monument publie est incontestablement la statue “Bavaria” un bronze gigantesque, représentant une femme—la Renommée—comprimant les ardeurs du lion de la Bavière, à ses côtés, et s’apprètant À ceindre d’une couronne le front des vaillants guerriers. En arrière, se dresse le temple de la gloire “ Rnhmenshalle” où l’on parvient par une longue suite de dégrés en granit.
Cette statue colossale, mesure quatre-vingt-dix pieds. Un escalier en spirale permet de monter Jusque dans la tête, où deux personnes peuvent s'asseoir Commodément, On doit éviter d’en tenter l'ascension par le soleil d:
midi. On subit avec infinim..t plus de plaisir les rdeurs qui tombent des regard, de flamme d'une jolie femme que les feux mal comprimés qui rayonnent de ce corps de bronze,
Sur une éminence, audelà de l’'Isar, que l’on traverse sur un pont mobile, après avoir parcouru une spacieuse avenue, on aperçoit le ‘ Maximilianeum?” magnifique structure en brique rouge surmonté de tableaux à fresques et de médaillons d’hommes célèbres.
Cette Université fondée par la munificence de Maximilien FE semble un phare Inmineux projetant avec éclat, sur la cité toute
entière, les re ons de Pinteligence ct de la scie ce,
Munich possède plusieurs éyliles : les églises St, Pierre, des Théatins, des Augustins, de St.
Louis, ete,
La plus importante est l'église Notre-Dame “Franenkirche.”? qui mesure plus de quatre cents pieds de longueur, Deux tours quadrangulaires à leur base, puis octagonales, couronnées par une copule d'où la vue est superbe, dominent elles-mêmes l'édifice, qui d’ailleurs rappelle beaucoup Notre-Dame de Montréal, On remarque, suspendu à la voûte, an étendard poudreux enlevé, dit-on, aux Tures pendant le moyen âge. Un mausolé d'une grande richesse, tribut d'hoimmac ge élevé à P Empereur Louis de Bavière par l'Electeur Maximilien en 1622, occupe le portail du temple. Chaque angle du catafulque, qui est lui-même en marbre gre-
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nat, est orme de fiwure de riers qui gardent le tombeau.
La “Basilika” de S:.-Bonituce.
desservie par les Bénédictins, est malgré son cachet de simplicité d'une imposuite grandeur. La façade extérieure est un pren dans
le genre de la Madelsine” À Paris.
À liatéricur quatre rangées de colonnes de marbres font ressor.
tr la beauté des murs, où l'on
ke + voit reproduite dans douz: tableanx, la vie de S:, Boniface. le
premier apôtre de de l'Allemagne.
La capitale de la Bavière est
le centre d’un archevêché, Ayant
eu l’occasion durant mon sfjour
en cette ville, de rencontrer le
Révérend abbé Kronast, je ne
à fus pas peu étonné de lui enteu- _ dre me dire : “Vous êtes du Canada? Alors, vous devez connaî-
tre Son Eminence ie Cardinal Tas-
3 chereau.”’ “Parfaitement répon- | dis-je, il est le métropolitain du dio-
cse de Québec dont je relève.”-Et l'abbé ajouta cet éloge aussi mérité que flatteur: “Quel homme distingué! Quel saint prètre Tant il est vrai que la réputation de notre vénéré archevèque n'est pas limitée aux bornes de ce pays, mais qu'elle sétend par delà l'Atlantique dus toutes les parties de l’Europe.
Je ne pus me défendre dun sentiment de plaisir en entendant ees paroles, et je me sentis fier de ectte louange venant de si haut lieu, à ladresse d’un éminent Canadien
Ilya un séminaire pour ceux quise destinent à lu prêtrise. C'est le Georgianum, fondé en 1492. On se rappelle que c’est là que lPabbé Kneïpp fitses études théologiques.
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Les galeries des beaux-arts sont en grand nombre à Munich,
Les musés militures € natio maux sont des plus riches qu'il y ait eu Eurone.
LeGlyptothek” contient quittorze salles remplies de chefs:
d'œuvres de sculpture en mar.
bre, représentant les diverses pro ques de Part,
LeGlaspalast,” puissante structure en fer et en eristal, bâti d'apres es plans du Palais de cristal de Londres, sert pour les expositionset les concours annuels.
[ya deux galeries de peinture :
ancienne et la nouvelle “Der none PinacothekK® fondée par Lou: de Davivre, pour recevoir les seules produetions des contemporatns, à compter du commen cement de ce siècle. C'est une immense construction rectatisii-
lure, style byzantin, de près de
cent pieds de hauteur. couronnée
HT
à sa partie supéricure de fres [ue d'après les dessins de Kaulbach.
“Der Alte Pinacothek "l'ancienne, bâtie sur le mnodèle des palais l'omans, avec sa double rangée de fenêtres en cintre, et ses Vinertquatre statues qui ornent Ja cor niche,est très-iniéressante À visiter.
Toutes les écoles d: peintures y sontbrillammeut représentées: Van Dick, Teniers, Kaulbach. Fiésoie.
Le Corrége, Rubens. Paut de Veronèse, Raphaël, Lebrun, Ver.
net, [olbein, KRoos, Lesueur 4 ont de magnifiques tableaux qui font admiration du connaisseur.
et l'objet des persévérantes études des jeunes artistes.
Le café Luitpold, rue Brienne, tout près du monument élevé à Sehilles, mérite une mention spé clale : C'est le rendez-vous fashionable et attitré des touristes. Line térieur est orné de magnifiques sculptures dont chacune est une
œuvre d'art. et dont NT coût (A fabaleux. va nn tel déploie ment de Inse ot de faste que lon croirait eatrer dans une demeure royale, Latable est trésiccherchée et le service NV tait parfaitement, Ce café ne remonte qu'à 1887, et a été construit d'apres les plans
de Lasne,
Les rois qui se sont sucecdés sur le trône deBavière se sont plu à cimbellre Munich, leur séjour favo.
“, de monuinents de toutes soi tes. Trois magnifiques palais, attehant les uns aux autres, forment un énorme quadrilatère an centre de la ville.
L'Ancienn Résidence ot] le jitais de la Cour, dans le style de la renaissance a été bâtie par Ma:
ximihen [er. Au premier érage, le frésor contenant es ccurounes royales, et la Reich Capelle avec son parquet en mosaïque de marbre de différentes couleurs. Tout dans cette chapelle est d'une richesse extrême. Le Christ dominant le mañître-autel est en or massif; les tuyaux d'orgue sont en argent solide. On remarque dans le chœur un autel minuscule en
AR
or, devant lequel Manie Ktunrt avait Phabitode de prier dans sa prison. C'est un cesent d'un Pape au roi de Baviore
Eu traversant a Cour di ls Fortune, Ve vegard arrête sur une ininense pierre retenue captive par una neau de ter. Elle pèse 360 livres. ot fut, dit-on, soulevée et Janeée à une grande dis ance par Christophe, Hils d'Albrecht FFE, qu était reputé d'une force herculéenne, Tout pres, Hxés à la mine ruille. trois clous de fer à ame hauteur qui varie de x, huit,e ou ze pieds dusol La lésende ra sporte que ces clous furent atteints ot renversés d'un simple coup de pied par le fameux Christophe, Conrad ul Phiippe de PBavivre, ses émules, On peut en conclure que kr gvmnastique et le sport n'était pas tout à tait dédaignes par le peuple bavarols. Au-dessus, on ut cette eu-
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rieuse épigraphe : “Celui qui sau-
tera à une plus grande hauteur
sera réputé famenx !°
La Nouvelle Résidence, fondée par le roi Louis Ier, comprend un grand nombre de chambres, dont chacune à recu une appellation spéciale, d'après les tableaux qui y sont représentés : salles du imariage de Brannhild, de 1 trahison, de Ja vengeance, de la douleur, qui toutes ont trait à l'histoire légendaire de la Bavière.
La salle des Hôtes Présente un aspect vraiment téérique, Elle contient les chambres Ulysse, appartements où lon retrouve, reproduites sur les murs, les mac gniiques seènes de l'Odyssée d'Ilomère. Puis viennent la salle de Charlemagne, où sont retracés les hauts faits de lillustre roi des Franes. la salle de Fréderie Bi berousse, la salle des danses, qui
donne entrée sur la salle du
ne li
trône, Tongne de près de quatre cents pieds. Douze statues colo:
© saules 1} bronze dore. représentant = ; en pied les ancèôtres de la maison rovaie de Bavière, adossées anx murs, semblent monter la garde autour du trône. ct inspirent aù
visiteur un sentiment de respect
L et de crainte dontAl ne peut se
- défendre. Chaennè a couté plus
Ë de mille piastres L'effet en est ! 4 tres-Imposant, —
Ces édifices sont ouverts fu
publie certains jours de la semuai-
ne. Un gmide accompagne les vi-
Siteurs, mais comme les explica-
tions qu'il donne sont en alle-
man, on coucoit le désavantage
de l'étranger qui n'est point fami-
CT her avee cette langue. Heureuse-
- ment qu'un aimable compagnon
de voyage, le DrRatner, de Berlin,
s'est gracieusement offert À ue
PT
de servir de CiCerone,
La résidence rovale n'est œubre
peus habitée depuis la mort de Louis IT, en 1886. Ce jeune prinee affable, débonnaire, d'une ( munnficence eXcessive, Jonissait de la plus vive affection de la pire de ses sujets, dont il était idole Or, un jour qu'il était allé, on compagnie de quelques officiers de sai Cour, faire une excursion de plaisir sur un lac, il se noya, D'aueuns persistent À ne pasvoir dans cet évènement tragique nn 4 simple accident, où le seul effet du hasard. Deux heures avant le
moment du sinistre, des ordres si-
vères étaient donnés, paraît-il, de
doubier la force des corps de gur-
des à Munich. Etait-ce la crainte
d'une manifestation populaire, et
pourquoi? Le mystère de cettte ; noyade est encore resté inexpli-
qué.— )
Toat pres de la résidence, en-
cadrant sur denx côtés le jardin on voit les Arcades, arehies on vertes
ie
tapissées de peintures à fresque exécutées sous la direction d’artistes célèbres,
La Bibliothèque de Munich est renommée par sa richesse, Elle contient audela d’un million de volumes et près de trente mille manuscrits précicux.
Une des curiosités les plus remarquables de a capitale du royaume de Bavière sen: les brasseries qui y abondent, La brasserie de Munich présente un cachet carnetéristique; c’est Je rendez-vous habituel de toute la population.
L'aristocratie même ne dédaigne pas de la fréquenter. [est de recule cependant que lon s’y rende je.
guilo en simple habit de bourgeois.
Je crois voir encore létonnement des Maunichois en nous voyant entrer at “[ofbrathaus” en chapeau haut de forme, contrairement à l'habitude, que nous Ignorions complètement, Seul notre titre d’étranger nous sanva de remarques malveillantes.
Le “Tofbratihaus” où la brasserie royale est la plus considérable ot la plus achalandée, Dans une im-
ONE
mense cave échuréeau gaz, dont ies planchers sont pour ainsi dire lessivés à la bière, cinq À Six cents personnes, fümant, westiculant, É aétablées, savourant à longs traie un bock de bière maintes fois rempii Dans une cour attenante, on sous les arcades, au nulieu des barriques de houblon, des groupes nombreux de toutes sortes, :d'universitaires aux divers costumes, qui s'aitaquent galément à un tonneau et en ont bientôt vidé le contenn, Le soir, c'est la populalation ouvricre et Jes hommes d'aflures qui patronisent ces salles, Détail À mentionner: il faut aller se choisir soi-même un bock, le laver au robinet, et faire queuc absolument comme au théâtre.
avant d’avoirson tour au comptoir.
Et cela dure tout le jour depuis le matin jusqu’à une heure avancée de Ja nuit. On concoit dès lors que cette industrie est une vérita-
ble fortune pour Manich.
Le bock contient À peu près une pinte, et se vend quelques dix pfennigs, à peine deux sous. Cette bière est vraiment excellente, très douce, et n’est pas alcoolique du tout, ce qui explique que l’on puisse en absorber une grande quantité sans danger de s'enivrer. Notre lager canadien, que la brasserie de Beauport vient de mettre sur le marché, rappelle assez bien la fameuse bière allemande, ce qui expliqne la popularité qui la accueillie dès SON apparition.
Lors de notre visite au Hofbhaïühaus, on nous signala un habitué de la maison qui consomme chaque jour, à lui seul, trente cinq bocks de bière. Je n’eus pas de peine à croire le propriétaire qui confessait ingénûment que c'était JA une des meilleures pratiques de son établissement.
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La bière est ie breuvage national. Le bavaroïs croirait commmettre ua délit S'il s'en abstenait, Un Canadien qui a en occasion de visiter Munich à deux reprises, me racontait Pancedocte suivante : A l'hôtel B'onbergerhof, où logeait, le garçon detable, dit:il, ne passait Jamais devant une erédence, où il y'avait de la bière pour les besoins du service, sans en englou- Ur invariab'ement à chaque fois, an grand verre, Et ajouta-tl, lorsque jy suis retourné,deux ans plus tard, j'ai revu le buveur émérite, et iln’avait pas varié d’un jota sa vicille habitude. En voilà un au moins qui finira assurément par la bière.
À part des caves souterraines, dans presque tous les hôtels, il y a une salle où l’on entend le soir de la jolie musique tout en dégustant sa chopc de bière. Aux alentours de la ville d'immenses jardins rem-
plis de tables, rase mblent, l'été, des iMilliers de personnes de tout âge, de tout sexe et de toutes conditions qui vont y aspirer, sc as les pins ombraués, les Âpres senteurs du houblon.
Le touriste se plaît à Munich :
tous les jours il déconvre quelque Chese d'intéressant à étudicr, quelques monuments nouv “{UUX À admirer,
FR: ie
La Suisse a toujours eu de Fat.
trait pour le touriste et cette pro pulurité est assurément bien mcritce, [Il n'est point en effet, ex.
eepté Le Canada,-de pays plus pittoresque, de montagnes plus élevées, de lacs plus magnifiques.
Apres avoir dit,à Lindau,un der.
nier adieu à Ja Bavière, nous nous embarquons an commence ment d'août, surle* Ludwig?” en partance pour Romanshorn, et les autres villes qui bordent le lac de Constance, La sempérature était splendide, Pas une ride ne frissentait sur l'onde, pas un nuage m'obscurcissait le ciel! Pazur du firmament semnilait se refléter avec complaisance sur la limpide surface des eaux bleues. Détail charmant, lorsque 1e temps est
beau,la tible est servie sur le pont mème du navire sous une tente ouverte, ee qui permet au touriste,
tout en faisant honneur à un ex-
or Gr om 8 3
ractes écumantes
cellent diner, d'admirer à loisir Je
Pañorama varié qui s'offre à Kes yenx:
De ei,
de à, quelques barques de plai
sance ouvrent leurs voiles aux baisers d’une brise Caressante, Se détachant sur le fond ant d’une gigantesque granit.de jolies vil] crêtes ressenhblant
verdodigne de &s aux blanches à des cygncs done taille colossale émergent gracieusement des CAUX,
Une heure s’est bientôt passée
devant ce tableau Magnifique; nous voici déjà À Romanshorn où
aticid sous Vapeur le convoi qui
Dos conduit aux chutes du Rhin :
Vues du chateau de Laufen, à Daschen,les chutes sont. d’un eftet majestueux. Après une course longne et paisible, leRhin, à Schat:
fouse,se précipite dans une
course échovelée et,
creusant tout-A coup son lit, roule avec fracas ses cata-
AUX pieds dune
montagne de rochers, Soul, à mi distance entre les deux rives, un pie Iso dresse norement la tôte ot brave inpuñnément |: courroux des flots.
De petites cimbareations condui sent le touriste avide d'émotions fortes, au pied de ce roc, d'où on peut atteindre au pavillon qui en couronne le sommet, Un sentier longeant Ja falaise sauvage du châtean, qui a conservé le cachet inposant et sombre du moyerâge, conduit à des balcons échelon:
nés ci et 1, surplombant le gouffre, et que vient lécher, dans un dernier effort, la fumée du flot.
À quelques cents pieds audessus des cascades, un immense pont aux puissantes culées de pierre, ayant l'apparence de créneaux d'une place forte. À heures régiées, on voit des lumières scintiller dans la nuit et courir sur ses sommets tantôt dans un . tantôt
CSCHNS contraire, On dirait des vigies montant la zarde sur le pontlevis d’un fossé £ suntesque et qui, Surprises par quelque bruit suspect et insolite s'empressent d’aller donner l'alarme. Ce sont les feux des locomotives qui traver- F-ht ce pont avant de s'arrêter à Neuhausen,
Par un clair de lune allemand, À travers les mille prismes rayon:
nants ‘d’ares-en-ciel, développés = Par un puissant stéréoscope, les chutes du Rhin offrent un aspect ‘raiment féerique. Malgré leurincontestable beauté, elle h’approchent-eepeudant point imposante Magnificence du Niagara. Le Rhin, pas plus d’ailleurs qu'aucun fleuve de l’Europe, :ne:saurait rivaliser L avec notre majestueux et incomparable St.- Laurent.
Après quelques heures de l'Cpos dans la proprette petite viile de Winterthur, où nous ‘passons la
nuit, Lous poursuivors notre vov-
uwe ver. Lucerne,
Eucerne est une jolie ville, ecquettement bâtie sur le Jac des quatre-Cantons. C’est le point de départ des excursions favorites au sommet du Righiet du mont Pilatus. Une foule d'étrangers y affluent, et font l'ascension émouvante de ees montagnes pour assister au lever du solcil. Pour Jouir de ee spectacle d’une grandeur sans pareille, il faut se rendre Ja veille à un hôtel perché presqu’au sommet, afin d’être rendu à temps le Jendemain Pour contempler *
AN IRE SE
l’astre-roi à son réveil.
Malheureusement une pluie torrentielle accueillit notre arrivée à Lucerne, et il none fallut, Lien e qu'à regret, renoncer à notre projet.
La vue d'un diorama de ces monts fameux nous dédommagea quel:
que peu de ce contre-temps.
Un monument seulpté dans le ro vif sar le pan d’une montagne attire Fattention : Sur une tombe de guerrier, véilie un Hon à la fière encolure. Audessus, une inseription latine apprend au touriste qu'on à voulu par là, honorer la mémoire des fidèles gurdes suisses qui sont tombés victimes de leur dévouement à la France.
J'ai été surpris de retrouver à Lucerne tne foule d'annonces sinwulières, d’enseignes bizarres, que je me figurais n’exister que dans les drames pour donner de lorigihalité à la pièce. Pour ven citer que quelques-uns, on ht sur la facade des hôtelleries, des inseriptions comme celles-ci: “Au cheval blanc,” “ Hôtel de Paigle,” Fôtel
du chat noir,” ete., ete.
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De Lucerne à Genève, le trajet peut se faire tout entier en chars, (comme nous disons au Canada) où partie en chemin de fer et partie en batean, Ce dernier parcours
. est le plus agréable, bien que Mots rapide, Quittant la gare dite “de Bru-
bg” sur los neuf heure 8, LOUS te
côtoyons, une coüiple d'heures durant, le lac de Lucerne jusqu’à A lpnach Stud d'où ROUS entrevoy- ONS_ confusément l'arête es ‘arpéc du Mont Pilatus, dont le sommet Va se perdre dans les uages,
À Gyswii don comotve,car il fant gravir Ja montagne pour atteindre Brunig, Cette ascensioi sur une rampe très forte est très émouvante: Je convol s’avance lentement : tantôt :l disparaît dans un tunnel one tantôt il décrit une courbe si accentuée, qu’ou le croirait pris de vertige, prêt À tourner sur Jui-mnê-
ae
ee
ie. D'un coté, une montagne de granit eoupée perpendiculairement, et qui surplombe la voie ; de Pautre un affreux précipice qui semble attirer à Jui comme un aimant. Tout au bas, constrastant avec la verdurede la plaine,une raie d’une blancheur d'argent qui offre l'apparence d’une allée tirée au cordean, où d’un chemin vicinal, mal que Paæil ne peut saisir qu'imparfiuitement,
Arrivée au sommet de la montagne à Brunig, la machine essout flée fait halte, comme pour: reposer un peu d’un rude labeur, avant de teuter a descente sur l’autre versant. A Meiringen, nous jetons un dernier regard ému à la lourde machine qui avait été la compagne de notre périlleuse aventure, Nous voici maintenant dans la rase campagne qui tout à l’heure nous semblait sidistante. Nous revenonssur
nGS pas, cette fois-ci en bateau, NOUS traversons
et SUECCssivement les jolis lacs de Briens, de Thoun et ces canaux QUI ous avaient semblé, du haut de la mont: igne,d’u artère rurale. InterlaKen, Oberee. Thoun, Échoionnées sur leurs rives reSorgent de touristes
avides l’art et de pitoresque.
Bâtie sur une éminence, Berne, apitale de la confédération suisse et siège du Souvernement, offre quelques points de ‘approchements avec Québec. Aux pieds de ses remparts coule une rivière que l’on serait tenté de prendre pour la Rivière St.-Charles avec Îles populeux quartiers de St.-Roch et du Palais.
La rue principale de Ja ville est bordée dans toute sa longueur d'arceaux formés par la projection des édifices snr la rue. L'aspect est tout-à-fait singulier, Le rez-dechaussée est exclusivement réservé aux Installations des boutiquiers.
Je n’ai pu oublier la pénibls impression que j'ai resse 1tie À Berne
onstatfan ‘es ravages extracr-
dinaires causés par le schisme.
Nous nous sommes trouvés en cette ville un dimanche. Des deux églises catholiques romaines, que possède Berne, l’une est complète ment fermée, l’autre est nn ancien temple conservé au culte à force de sacrifices de toutes sortes de la part des fidèles de cette ville. La nudité, la pauvreté de cette église aux murs noircis par le temps, aux stalles démodées, fuit peine à voir, ct rappelle les catacombes de Rome où les premiers chrétiens devaient se retirer pour accomplir en sécurité leurs devoirs religieux.
Ce qui confirme que le culte catholique romain est presque ignoré à Berne, c’est que tous ceux à qui nous nous adressâmes pour savoir où se trouvait l’église catholique nous indiquèrent invariablement quelques églises protestantes. La grande majorité professe la religion de Swing.
Attristés par ce spectacle, nons nous Gloiwnons de ce loyer du Protestantisme. Après avoir fait route de Berne À Lauzaine, en chemin de fer, nous prenons à Ouchy le bateau à destination de Genève, situé tout-A-fait à l’autre extrémité du lac Léman, fameux par ses rivages magnifiques, chan:
tés par ies poètes de notre siècle, Une fraîche brise se faisait SCNtir et tempérait les ardeurs d'une chaude après-midi d'août, Le dänorama de Genève À l'arrivée du bateau est magnifique :
Au fond du lue, qui se retrécit CE apparaît comme un énorme en tonnoir, une puissante Jetée à angle brisé qui le traverse et sert de brise-lames. C’est la “jetée des Eaux Vives” Au centre, un puise sant Jet lance à une grande hauteur Îles eaux qui retombent: en blanches spirales, et en luxuriants panaches,
Une rangée de constructions à plusieurs étages d’une hauteur unitorme, se dresse en face sur la rive comme une haie vive, tandis qu'à gauche s'étendent les bosquets ormbreux du “jardin des Anglais.* D'un côté les cimes altieres du “Mont blanc ;” de l'autre les crêtes moutonneuses du ‘“Jura.” Le quai du Mont blanc forme un boulevard spacieux, qui est la promenade favorite des gehevOoIs.
Un monument superbe est éievé sur la ‘place des Alpes” au duc de Brunswick qui. on le sait, a légué toute sa fortune à cette ville. C’est un immense mausolée de marbre de Carrare, couronné par une statue de l’insigne bienfaiteur de Genève.
Un peu plus loin Pélégant théitre du ‘“Kursaäl” avec ses vastes terrasses où les spectateurs viennent en foule, durant Îles entr’ac-
tes, respirer avec délices les tièdes brises du lac.
De toutes les villes de la Suisse, Genève est la plus importante par S& position, son commerce, sa population. Elle excelle surtout dans le commerce d'horlogorie, et les magasins de ce wonre y abondent. Lu téputation de la Suisse pour la qualité de ses montres est univers: ‘lement établie, La France, l'Angleterre exportent de Genève la plupart des montres qui se vendent sur le marché, Pour s'exempter des droits de douane considérables on ne fait venir de Suisse que les mouvemeuts. On ne fabrique en Angleterre où en France que les boîtiers.
La Suisse est aussi renommée par son beurre et son fromage, Les pâturages sont d’une richesse incomparable, et la vente du lait est soumise par l'Etat À des règles très-sévères, A plusieurs endroits, en Europe, on assujettit la vache au travail pénible, et or ‘en sert
souvent comme bête de somme, Il est absolument défendu dans ce Cas d'offrir en vente le lait de ces vaches. =:
Le beurre suisse et celui du Danemark se sont partagés, jusqu'à Ces derniers temps, la faveur des pays de l'Europe. Depuis quelques années, le beurre du l'Australie et du Canada fait une sérieuse concurrence, Malheur.
reusement pour le beurre canadien qui n'est pas expédié dans des conditions nécessaires, ct lorsqu'il arrive sur le marché Europi.en, il a perdu de sa valeur. Espérons que nos Chambres de com.
merce agiteront la question si importante pour nous de l’exportation de notre beurre dans des conditions favorables, soit au moyen
de réfrigérateurs où autrement, et assureront ainsi à notre produit la faveur que sa supériorité lui méri-
Une industrie très rémunérutrice en Suisse, et qui devrait être introduite daris lu Province, est
la fabrication du lait concentré.
Mulgré l’existence d’une manufacture de ce genre à Truro, dans la Nouvelle Ecosse, il s'en importe
tous les ans en Canada pour plusieurs milliers de piastres.
LE MiDi DE LA FRANCE
LYON
Le 6 août, nous foulons pour la première fois, le sol français à Bel.
legarde, où il faut faire etape pour satisfaire aux règlements de dounnes rendus plus sévères par les récentes menées anarchistes. Une couple d'heures plus tard nous descendous à la gare de Perrache à Lyon.
Par sa population qui atteint presque ie demi-million, par son étendue, par ses indus tries, Lyon, chefieu du département du Rhône, est la première ville de la France après Puris Sous l’empereur
Auguste elle était déjh la métropole des trois gaules.
La tosogeiphie de Lyon est tout-ä-fuit caractéristique et singulière. Deux fleuves, la Saône et le Rhône traversent la ville et viennent mêler leurs eaux un peu plus loin, à l'endroit appelé La mu lotière.
On dirait un échassier colossal, abaissant son long eoï comme pour séparer de son bec de granit blanchi par le flot, les eaux des deux fleuves et se désaltérant, sans intermittence, daus le courant. Une ligne grisonnante fait voir les contours et la charpente du corps : Ce sont les quais de Rambaud, d'Occident, des Ciélestins, de St- Vincent, de Serin, qui en dessinent l’arête supérieure. La gorge formée par les quais de Perrache, de la Charité, de l'Hôpital, de St. Clair et d’Herbouville, baigneut simplement dans le Rhône.
Les cunx vertes de la Gure d'eau décrivent une courbe formant lorbite de l'œil dans lequel se détache la noire prunelle des hangars à marchandises. Eranchant sur la sombre couleur de son pelage, ut beitlant collier d'albâtre Je
du midi, (large promenade qui s'é-
Cour
tend'entre les deux rives,) met la tête en relief: pendant que los sommets accidentés de Ja Croir:
Rousse font ressoriir la puissante OSSAUUrE di volatile Dis ponts Bombreux, comme des tendons musculaires, le Maintiennont dans cette position et Je reHent aix faubourgs de la g'illotière et des Brotteaur à l'est, et aux coljines de Si, Just du côté de la Sione.
Cette partie comprise enre le Rhône et la Saône, bien que la plus ancienne est encore la pritiei.
pale. On y trouve es monuments les plus remarquables : l'ITôte] de
ville, l'hopital de l'Hôtel-Dieu. la
place Belle cour, —un in mense square bordé d’arbres précieux ct orne de plusicurs statues magnifiques, entrautres celle d'Ampère et une statue équestre de Louis XIV,—-la Place Carnot, du nom du père de d'infortnné président de la république française, et à qui Lyon est redevable d’avoir conservé son appellation au milieu de la la tourmente révolutionnaire, la rue de la République la plus fréquentée de la ville, où s’est accompli, quelques semaines avant notre passage, le lâche assassinat de farnot se rendant au grand théâtre à quelques pas plus loin, sur la place de la Comédie. Relatons ie un touchant incident du terrible drame :
L’Archevêque de Lyon, dès que la nouvelle du sinistre attentat lui fut parvenue, s’empresse d’acconrir à la préfecture, auprès du Président qui, le matin même, lui
avait fait un accueil cordial, à ane réception officielle au Palais du Commerce, En le voyant s'approcher Carnot remercia l’évêque avec effusion, de cette marque de sympathie, lui disant que sa présence était une précicuse conso!ation à cette heure suprême, —*Je vous apporte plus qu'une conso!ation humaine, c'est la réconciliation avec le souverain Roi que je
vies © us offrir” sepondit FArcheve_ Carnot fait signe à ceux
qui Gntouraient sa couche s+anglante de se retirer, et un colloque secret s engage avec le prêtre, qui verse avec onction dans le cœur du mourant, la foi qui sauve, l’absolution qui efface et la grâce qui sanctifie. Quelques instants plus tard, le premier magistrat de la Frauce expirait dans la paix du Seigneur.
La population ouvrière habite plutôt les hauteurs de la Croix
Rousse, centre des grandes fa-
briques de soieries, Un funiculaire,
QUI a reçu ie nom populaire de la ficelle, ÿ conduit. Les Canuts ou tisseurs de soie y forment nne ve ritable fourmillière besogneuse et acuive.,
Sur le côté gauche de la SaÔne, que lon traverse en bateaux mouches où surles ponts, s'élève sur uncolline abrupte l'église de Fourvières, célèbre par les péierinages innombrables qui s'y font. Une moyenne de deux miliions de poer- SOnnCs y affluent chaque annte, Pour y atteindre, il faut prendre, rue de l'archevèché, l'ascenseur À ble sans fin qui gravit la montagne Jusqu'à St.-Just, après avoir traversé deux longs tunnels. La montée de la St.-Barthélemy, bordée de bazars d'objets de piéte, d'hôtellerics populaires pour resevoir la foule des pélerins, va de la station des minimes au plateau
_ titedhtinié cb iois à
cu:
de Fourvières.
Bien qu'il extstit aiparavant, c'est depuis 1805 surtout, lorsque le Pape Pie VIE, du haut du promontoire de Fourvières, binit la ville de Lyon, que date Ja VOSUC extraomlinaire du sanctuaire de Notre-Dame de Fourvières.
L'intérieur du temple est rem.
pli d’er-votos de toutes sortes, attestunt dès wüuérisois niraculeuses :
Les muraulles sont littéralement recouvertes d'insériptions du genre de celle-ci, que JY a cueillie au hasard :
Rien n'efface
De ta crie.
Le bien cher souvenir
A touiours te bénir.
Je consacre ma vic.
O ma mère chérie.
Sur chacun de mes jours,
Veille, veille toujours.
Cremieux, 1808. +
L’autel latéral émaillé d’or, couronné d’une madone vêtne d’un
manteau bleu d'azur est une chapelle ardeute, où scintillent Îles mille feux des cierges que le confiance des fi lôles y fait brûler.
Tout près de Pantique chapelle, la nouvelle église de Fourvières, eo istruite par les Lyonnais en &eeomplissement d’un vœu fait en 1870, de bâtir ee temple si Lyon était préservée de l'invasion allemande. Elle est flanquée de deux tours carrées dont l’une sert d’observatoire. Un escalier en spirale dans la tour onverte au public, conduit à une statue de la Vierge, en bronze doré, qui domine l'église, Du haut de cette gulerie, l'œil embrasse ia ville toute entière avec ses populeux quartiers, et distingue même parfois à Phorizon la blanche chaîne des Alpes. A moins d’une encâblure de la terrasse s'élève la Tour métallique, qui est une reproduction diminuée
de la tour Eitfel.
Un sentiment d'affection nous attirait en outre à Fourvivres.
Une Canadienne alliée à notre famille, religieuse chez les Danes de Jésus-Marie, était à Lyon depuis quelques semaines. En nous entendant nommer, St. Vincent de Paul, la sœur portière ne put retenir une exclamation : Mais vous êtes Canadiens! Elle était ellemême une compatriote. Le parloir où l’on nous introduit nous donne lillusion d’une communauté du diocèse : Installés à une place d'honneur, les portraits de deux personnages bien connus, Monseigneur Bégin et Monseigneur Marois. La Revde.
mère St, Cyrille, qui a longtemps été supérieure à Sillery, et à laissé au Canada un vivace souvenir, nous fait gracieusement les honneurs de son couvent. Par un heureux hazard, cinq religieuses Canadiennes, venues des diverses
imiisions, se trouvaicnt réunies pour la retraite annuelle. [faut avoir voyager à Pétranger pour ruliser Le bonbeur que Fon éprouve à rencontrer quelqu'un des Sins, Hors du pays natal, le compatriote Inconnu de la veille devient l'ami et le contident du lendemain. Rien ne saurait rendre la ioie que nous causa à tous, cette rencontre fortuite. Pour surcroît de bonne fortune, ces Canadiennes étaient toutes de cette région-el de la Province, de Trois-Pistoles, de Moutmagny, de St.-Charles, de Québec, et nous pûmes à loisir satisfaire leur bien légitime eurlosité.
Une couple d'heures passées.
pour ainsi dire, toute entière au Canada se furent bien vite écoulées, et il nous fallut, quoiqu’à regret, nous séparer de nos pieux hôtes. Après un copieux repas arrosé de bons vins, à un restaurent
tvpique de l'endroit, nous r ‘ui HOT 216 el le L Univers. FOIS
un ovawe iorrentiel,
lPlusicurs industries prospirent à Lyon, mais de toutes, la plu: ré uumératriee, lt plus intéressante est la fabrication des soicries que les rois de France ont. depuis Louis X1, largement favorisée, Un monument élevé à la mémoire de Jacquard, inventeur du métier à tisser, fait voir le prix que lon attache à limportante amélioration que cette vention contemporaine 4 apportée dans cette branche.
La promenade la plus recherchée, la plus vaste et la plus à la mode est celle du Pare de lu tête l'or qui forme, à PFextrémité des fauboures de la Guillotière et des Broteaux, un triangle s'étendant entre la rive ganche du Rhône, le boulevard du nord et le chemin
de fer de Genève et les casernes.
Jl'comprend des jardins botani-
ques et zoologiques, un observatoire, des lacs artificiels, ete. C'est à cet endroit qu'a eu lieu F Exposition Internationale et Coloniale de 1894:
Le palais principal,—nne immense ‘rotonde métallique avec sa coupole de ecnt soixante pieds de hauteur et sa porte principale haute de #e :t pieds—est un chetd'œuvre d'architecture et de mé:
canique., Par cette disposition elliptique les produits exposés dans ce bâtiment se trouvent tous en excellente lumière. Du haut du promenoir aérien, au centre de la coupole, on à un magnifique coup d'œil d'ensemble,
Tout autour sur la périphérie du cercle extérieur une multitude de bazars de toutes sortes, de débits de tabacs, de cafés largement achalandés, A voir cette houle allant venant, s’entrecroisant, on dirait l’entrelacer nt d’u-
he chaîne de danse.
Uue place d'honnenr est réservéc pour les productions des colohies francaises, Les palais de
T l'Algérie, de la Tunisie, de l'Indo- Chine sont en évidence, La mceunique, la viticulture, la cérami-
| que, les CXpositions ouvricres, les beaux-arts figurent largement à l'exposition. Une des œuvres de seulpture les plus admirées dans
- cette gallerie des beanx-arts re-
présente la Vierge de Domremy, Jeanne d'Arc, en habit de guer rière, Oneut dit la statue animée, fant l'expression était juste et d'un réalisme parfait,
Le département de la verrerie et de Ja cristallerie est une de
plus curieuses attractions de lexposition. Les fournaux de la Verrerie Venitienne en pleine activité rappellent la brillante instal.
lation de la fabrique américaine Libby au Worlds Fuir de Chi-
CAgO.
gen cpu rue
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Un espece considérable de la coupole est CONSACTÉ AUX solcrics et porte le nom pompenx de Pa.
lais des SOICTICS, qui certes est bien homme, On v contemple en eflet lu reine de Ja soie, chez elle, dunus tout Féelat chlouissant de ses atours ct Fépanonissement de sa merveilleuse beauté
Dans trois salons, faisant suite, sont exposées avec art les somptucuses toilettes de sa parure, tan- ol dis que dans un pavillon à coté on assiste à lt métamorphose du ver à soie du murier ou du chêne, et
aux multiples mampulations parlesquelles passe successivement le cocon avant de devenir ce tissu Si finement ouvré et si recherché
qu'en nomme la soie. La mise en # marchedes appareils nécessaires est activée par un moteur électrique pendant qu'une trentaine de per-
sonnes sont occupées à la démons-
tration pratique de eet art. Le tou-
Et —
riste croi! être sotls lettet d'un nr :
eieuse réverie à la vue d'une telle profusion de couleurs et d'un tel déploiement de richesses réunies, etil Gporte uvec fui li convie ton que le diadüme, que Findustrie Fvonnaise porte férement sur son front, n'est en aucune lacon usurpé, et qu'elle Hi ‘rite de briller ati Premier Fais à cote des soicrics de Londres et de Milan.
Cu chemin de fer de ceinture mu a l'électricité fait le service du Pure de La tête d'or.
Lyon est la patrie de plusieurs personnages célèbres, entre autres l'empereur Mare-Aurèle, le phvsicien Ampère, Barème, Bourgealt, Madame de Récunier, femme aussi distinguée pur son csprilt
que par sa beauté,
AVIGNON ET ARLES
Nustrée par le séjour qu'y firent plusieurs papes au moyen-âge, Avignon :aérite une visite. L'on sait en effet qu’à la suite de difficultés avec Boniface VIII qui en moue rut de chagrin, Philippe le Bel réussit à faire choisir pour lui succéder l'archevêque de Bordeaux. Clément V, fuyant les dissensions qui ravagaient l’Italie, transféra le siège pontifical à Avignon, qu’il tenait de la libéralité de Jeanne de Provence. Sous le règne de la Papauté, la ville subit une transformation complète :
Le fameux palais des Papes fut érigé; lu ville fut entourée de
maunifiques boulevards ; de nonmbreux ordres religieux s’y implantèrent. Les cloches de toutes ces églises, unissant leurs clameurs matinales, produisaient un earillon formidable, ce qui a valu à Avignon lappellation de ville sonnan- {e.
La résidence des Papes a longtemps porté le nom de Chateutneuf. Elle ressembie plutôt, avec ses bastions ot ses tours crénelces,à une linmense forteresse ayant mission de protéger la ville contre les invasions de l’ennemi. Ce temple, autrefois séjour de recueillement et de prière, retentit maintenant de mille voix aigres et äiscordantes, souvent même libertines, qui contrastent singulièrement avec le silence et la paix de jadis.
Ce n’est plus en effet aujourd’hui qu’une caserne où les trou-
pes ont leurs quartiers généraux.
Une immense porte bardée de
ter, protège l’eatrée du Palais, où lon voit suspens an mur la clef symbolique de la viile, Dans une des tourelles se tronve la cha.
pelle privée des Papas. Des fresques brisées attestent les ravages dune révolution irespectnense et inpie. Soule au centre du plafon ecpendant, une figure, œuvre d’uit grand maître, est restée intacte.
Elle offre cela de singulier qu'elle suit de l'œil le visiteur tont autour de Pappartement, sans que celui-ci puisse SC soustraire À son regari profond ct sévère,
La chapelle basse est rendue méconnaissable par un plancher qu'on a jeté en travers à mi-hauteur, et qui forme maintenant deux étages, réservés aux dortoirs des soldats. La brillante salle d’armes a été supplantée par la euisi.
ne, où la marmite de l’armée a la place d'honneur. Une galerie
intérieure conduit À la salle du
Consisto're, et aux ccllules réservées aux Cardinaux durant le conclave. Ce sont les chambres des officiers en grade, qui assurément, ne s'astreignent pas aux longues prières de leurs prédécessoeurs, Les jardins pontificanx contenus dans le quadrilatère que isrme ce bâtiment, ont été convertis en chamn d'exercice, où les troupes font la manœuvre quotidienne.
De toutes les églises que possède Avignon, la plus importante cst celle de Motre- Dame des Doms, bâtie sur une éminence. Un large portique, où l’on atteint par des gradins de marbre, précède le portail. est du haut de ce portique, que, dans les grandes solennités, le Souverain Pontife étendait sa bénédiction sur la foule.
Le demi-jour qui règne dans l’église empêche de juger parfaitement des beautés de l’ensemble,
L: tempie est surtout remarque ble pur la trône pontifical, en marbre blanc, quiorne le chœur, Dans une chapelle latérale, un maonifique tombean en style go‘hique de Jean XXI.
Un petit autel érg en Phonneur de Marie, l'avovate des causes désesniriss, est très tréquenté par les fidiles, Accolte à l'égiise, et surplombant la falaise, une tour d’où on précipitait les condamnés à mort, et où où prétend que Ste, Marthe, sœur de Marie sfjourna pendant un certain temps
Un chemin montueux, mais bordé d'arbres magnifiques. conduit au jardin du rocher des Dons. La vue du haut de cette terrace cest splendide : Audelà du Rhône, qui coule au pied du rampart, la ville de Villeneuve, que domine dans Parrière plan, l’abbaye des Bônédictins, et flanquée d’une tour où, dit-on, l'homme au masque de fer
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fat longemps retenu eaptif;:à droite dans le lointain. les c'lèbres
fontaines de Vaucluse et les som-
mets demont Ventour; à gauche, les bouches du Rhôae, fermant l'horizon. A quelques cents verges du tertre du jardin, le fameux pont d’'Avig ion, légendaire probablemeat pare que lon y passe plus.
Ce pont d'une longienr de pres de deux miile pieds, est Pune ds plus puissantes œuvres d'architeeture du moyen-âge. Ilest dû au génie d'un jeune pâtre de treize ans du nom de Benezet. Grâce aux aumônes qu'il obtint et à la persévérance qu’il déploya,il réussit dans ectte entreprise gigantesque.
Deux arches seules cependant ont pu résister aux fureurs des caux du Rhône. Vers le centre de ces deux arches, on voit encore la chapelle dite de St. Benezet,—
eur le petit berser devenn prêtre, y disait chaque jour la messe.—Ce n’est que depuis la tourmente révolutionnaire que la messe ne s'y dit plus, Cette chapelle était originairement à deux étages, mais la partie supérieure seule subsiste maintenant, Le pont n’est conservéetentreteniu par lPadministration que comme curiosité historique ; les pierres de revêtement se désagrègent petit à petit, et lherbe recommence à pousser sur la terrasse. La tour dite de Philippe le Bel, où le pont aboutissait autrefois, existe encore sur la rive droite du Rhône.
La proimeuade autour des renparts, qui ne prend guère plus de deux heures, permet de juger de La physionomie extérieure de la ville. Une épaisse muraille en saillie couronne Fescarpement de la montagne. Les portes St- Lazare, St. Roch, St, Dominique,
et de POule qui commande Pentrée du pont suspendu, reliant Villeneuve à Châteanneut, sont les principales artères par lesquelles on pénètre dans la ville.
Aveg ses palais fortifiés, ses trente donjons aux voûtes arquées, ses églises gothiques, et par sa conformation extérieure, Avignon ressemble à une énorme tortue soulevant ses écailles courroucées,.
C’est à Avignon que naquit Nicot, lPintroducteur de la plante du tabac en France, et qui a donné son nom à la substance vénéneuse qu’il coutient : la nicotine,
Tout autre est Ja physionomie de la petite ville d'Arles, qui a conservé un cachet distinctif. Tout y rappelle le règne de la race sarrazinne : ses rues étroites, mal alignées, ses maisons de pierre D.
ties sans art, sans symétri2, ses coutumes bizarres, l'atmosphère brûlant qu’on y respire, toit rappelle les cités de l'Afrique,
"Cette ville a joné un rôle important dans l’histoire des Gaules, L'empereur Constantin Y cConstruisit un magnifique palais.
La Place du Forum où cond uit de la gare une allée bordée de platanes jusqu’à Ja rue du Quatre Septembre, et qui n’est guère plus vaste que le roxd de chêne de
La
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Québec, est le centre d'affaires de la ville, Sur le squure de la République, on remarque un obélisque romain d'couvert dans une fouille, | Formant les côtés de cette place et la mettant en relief, le musée d'antiquité romaine au sein d’une ancienne église, le palais de PITOtel de ville, dont Fescalier, conduisant aux délibérations du Conseil,
est gardé par deux é"ormes lions seultés dans le marbre, l'évêché et Pégiise gothique de S. Trophine, et où son corps à été transféré du cimetière des Alyseamps. Dans la nef près de la balustrade, un sarcophage qui remonte aux premiers
siècles. Le cloître attenant au temple, est ‘rès intéressant à visiter. C’est un préau à ciel ouvert, rectangulaire, entouré de gracieux arceaux. Chacun des côtés de cette galerie a son caractère propre,
distinctif. Des fresques symboliques y représentent la vie du Sau-
vour, les douze apôtres, ete, Lé marbre de ces statues à perde sa blancheur primitive, et subi loutrage du temps. La révolution s'est attaquée avec rage à ces roliques des âges chrétiens, et a mutilé et défiguré, pour la plupart, ces œuvres d'art incomparable, Détail singulier, nous avons pour guide ut aveugle qui Hous fait acmirer les mille petits détails qui échappe. ? À notre attention, À une extrémité de la ville, la fameuse nécropole des A /yscumps où champ des morts. Un nombre incaleulable de chrétiens y furent enterrés durant les premiers siècles de l'église. Des fouilles continnel les Pont dévastée, et il n'y reste guere plus que Pallée des tombeaux qui seule à été respectée, Aries est surtout célébre par ses arênes construites par le père de l'Empereur Tibère, dont l'histoire a conservé la réputation de cruau-
té. C’est un immense amphitéftre, À forme ovale, bordé de gradins de pierre et ponvant contenir près de trente mille spectateurs.
Quatorze portes réservées aux diverses;classes du peuple et de l’ar-
méc donnaient accès an cirque.
La partie occupée par l’empereur étuüt recouverte du velarium.
C'est là que les chrétiens étaient livrés aux fureurs des lions, et servaient de pâture aux instincts assoiftés de sang d’une foule impie.
Lors de la prise de la ville par les Sarrazins, les habitants consternés se refugièrent dans cette redoute d’un nouveau genre, et y installèrent leurs habitations. Ce n’est que dernièrement-en 1827
L que l'on entreprit de déblayer les arênes de cet amas confus de mai- | sons et de leur rendre leur aspect s primitif. Ce travail de déblaie- | ment ne dura pas moins de six |
ans.
se livre encore chaque année dans ‘es arônes d'Arles, des combats de taureaux auxquels toute la population se fait fête d'assister.
aurai occasion de faire connaître les détails de cotte course émou- "ante,
Arles est en outre renommée par ses jolies femmes.qui réunissent dans un agréable assemblage les qualités des trois types grec, arabe et romain. Dans leur costume national, leur petit et migaon bonnet à larges pendants blanes eomine la neige, et leurs petits chîles portés en santoir sur les épaules, I Arlaises sont réellement belles À voir. C’est à la sortie de la messe surtont, dit on, le dimanche, qu'elles apparaissent dans tout le rayon hement de leur beauté.
Le commerce des céréales at des huiles est très étendu et très prospère à Arles ;: sans oublier
les Saucissons d'A rles qui sont très
recherchés sur les marchés euro-
péens.
Sur le parcours d'Arles à Marseille, se rencontre le fameux tun- -
nel de la Nerthe—lun des plus beaux ui existent au monde.— Il mesure andelà de treize inille pieds.
À sa sortie l’œil découvre les belles cuux vertes de la Méditerrannée,et la silhouette du fort St.- Jean. +
MARSEILLE
Marsoille rappelle, pal ses immenses quais, les célèbres docks de
Liverpool, et ressemble à Chicago
par l’agglomiration disparate des diverses nationalités qui s’y rencontrent. Nulle part atlleurs que dans la capitale de PIlinois, je n'ai vu semblable réunion d’éléments hétérogènes. Un même motif de spieulation, un même bat de lucre attire toute cette foule et fait disparaître toutes les inégalités des castes. La démocratie y bat son plein. Français, Belges, Anglais, Hollandais, Allemands, Russes, Arabes, Turcs, Espagnols,
È Italiens, ete, pullulent sur Îles places publiques et sur les jetées de Marseille dans l'attente d’ane transaction financière heureuse, on 4
d’un embarquement prochain vers des cieux éloignés,
Avant tout, Marseille est une ville maritime, et occupe de ce chef le premier rang entre toutes les villes de France. Le flegme anglais, qu’on remarque en débarquant à Liverpool, est remplacé ici Le par l'esprit sémillant du Marseillais, qui tient presqu'aussi fort à son titre de Marseillais qu’à celui de Français. Autant le Français du nord est froid, réfléchi, sérieux, autant le Murscillais est enjoué, badin et‘léger. Le Marseillais est un grand admirateur du pronom personnel “je” et à l’entendre on eroirait que ce sont les Marseillais seuls qui ont fait la France. La confusion des langues s’ajoutant à tout ce fatras d'idées,
HE
de physionomies, de caractères dissemblables. on pourrait appeler Marseille une véritable seconde tour de Babel.
L'accent du Marscillais est tontà-fait singulier et ne ressemble en rien à celni des autres habitants du pays. I] SrassCVe.. comme un Marscillais entin sait seul le taire.
Un détail, qui frappe sinwnlière.
ment le touriste étranger, est le nombre incroyable de W. C, ou de chalets de néressilé, Presqu’à toutes Tes denx on trois portes, œil découvre une de cu: enseiwnes indiquant que Fon peut, pour la modique somme d'un sou. soulager
la nature. Faut-il en conclure que
les Marseillais sont un peuple qnelque peu néressiteur au moins de ce côté là?
Marsoille do
sh existence À de hardis navigateurs phocéens qui y établirent, vers le huitième siècle, des comptoirs qui en assu-
rérent Je prowros et la prosporité,
Les rues de Noulles, de la Ré.
publique, Falle des Capneines, le cours Belzunee (du nom de Monseigneur de Belzunce qui tomba victime de son zèle. lors d'uns épidémie deila peste qui sévit en 1721), la rue de Rome, la ruée de la Corderie, la Cannebière, sont le:
Lrincipales artères do la ville, TJ] fallait Pesprit inveutif ot L'ascon du Marseillais pour donner à la Cunnehière importance qu'on Jui prête et la renomite dont elle Jouit, Si Paris avait ax Crnne bière, a écrit un Marsoillaisce serait an petit Marseille.” Fignrez-vous la rue St-Jacques, à Montréal. Eh.
bien ! ce serait vraiment une grande Cannebière si. comme À Marsoille, elle était bordée de terrasses et de cafés Tuxueux. Le SOIF, toute fa population de Marscille s’attable en plein air sur les larges trottoirs qui font de la Cannebière.
uu boulevard très en Vote, et se déiecie de Vi ei de bière Jusqu'à Une heure avancée de it aiuit, au sou dus orchestres salariés pra les propriétaires de cales,
Suivant le cours de la Caunebière, on passe devant ln bourse, édifice quia coûts neut millions de franes et devant les Consulats qui sont de fondation marseillaise, et l'on arrive bientôt au quai de la Fraternité, en face du Vieuxport, où Pantimation et Le Inouveent sont à leur comble, Ma pensée, à la vue de cette armée de navires, se éporta sur le port de
Québec, et je me juis À désirer pour ia vieille cité de Champlain, qu'elle pui Copier dans SOS CAUX, dans tout le cours d’une aline, les navires qui, pendant un seul jour, S'arrètent et font escale à Marseille, Ce serait une véritsble métamorphose pour Québee, Espérons pourtant que les Jours de prospéri
té ue sont potut perdus sans retour, et que bientôt nous reverrons Île commerce et le négoce refleurir sur nos rives, et les vaisseaux marchands rechercher lPenvise.comime par le bon vieux temps du passé, les, avantages que leur offre notre capitale.
Parmi les monuments qui attireut l’attention de l'étranger à Marsuille nous remarquons ceux de Thiers, (an enfant de Marseiile) de Berryer, le Palais de Justice, les musées de Longchamps, la fontaine Puget.
Un des plus jolis endroits de Maurseilie est la promnale histori que du Prado, célèbre par ses allées larges et ombréc: et qui conduit au Château de Borely.
Longeant la corniche qui eontourne pittoresquement la partie sud-ouest de Murseille, on voities qains catalans et les gracieux mé-
Là
andres formés par l’action répétée
des vagues, Une digne de rochers tient en respect les Ho’s qui vien nenttantôt plhuntivement, tantôten mugissant avec fracas, exhaler leurs derniers eftorts jusqu'au pt de la falaise.
Perch : an sommet d'un rocher dénudé, se dresse fièrement le tem ple de Notre-Dam: de la Garde.
C'est la promenade favorite du touriste, Un ascenseur hydraulique fait depnis quelques années le service entre la place Vañban et le sommet de la coiline. La pente est si raide que Fascension se fait presque perpendieulairement, Pour atteindre le pallier de Féglise, il faut encore gravir une longue suite de degrés.
Du haut de ce promontoire Île panorama est superbe: L'aœit va <e perdre à l'horizon dans les eau x auzurces de la Méditerranée, Aune portée de fusil, émerge des flots le chateau d'If. rendu célèbre sons
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François Ler, ct que lon a converti et piisoi politique, Au pied de la Ioiiagsie aux qui Z Srisonnat, se ent Marascille dont on sit parfaitement l'ensemble, Les Contours de la vi TON mblet pProtués par une haie vive de flèches élançées : Ce sont les mâtures des Hoties anerées dans les baisins de la Joliette, du Lazare: oil du Vi ‘UX por. Pusau fond du tab'eau, mais cu relief. le fort St-foun, les tours élaneces de la nouveile cathédrate et les dômes sombres et noircis da Fabbaye de St Vicior.
Le Sancinure de Notre-Dame de la Gurde, magnilique temple atixX puissantes et iarges assises de granit, debout sur le roc, tive vers le ciel ses cîmes altières dans une attitude de suppiication et de prière. Une superbe statue de la Vierge, en bronze doré, tournant les regards vers ia mer, couronne je sommet de la tour.
animals de se mettre sur son dot
Fet, comme À Fourvisres Ja iurs de l'éulise SOBTt Proconvoris d’ex-votos de toutes sortes. oroclae mant hautement Ja pisse do bu mère de Dion ot li confancc reconpiaissante des popalatio 18, No ire Dinne de la Garde est es oftos la patrouic ot la protectpies “pre
ciule des maris qui He Misiqueitr!
ronter les hasures dela mer. La mulitade invombrable d'ex-votos SOTES forhics ‘de HAUIOs de toutes sortes : Motcne que la Vivrge ne reste point insensible À la voix suppliunte des marins en puril,
Détail signer, la Vierge de
li Garde est d'un noir d'ébène.
pour realiser sans doute cotta parole des psaumes SNigra sum sed formosa.
La crvpie inférieure est intéressante à parcourir Après s'être
procuré, au mouastère des Dormi-
biecnines, à qui est contié le soin du temple vénéré, quelques médailles et quelques photographies, nous reprenons le chemin de la ville, faisant halte à Pabbaye de SieVic.
tor, [ne reste plus œuère de cette abbaye, suecexsivement transformée 6h prison d'état et en bawne, que les souterrains ct Péulise,
Nous avons la bonne fortun “de visiter sous la direction d'un guide ces sOMbres caveraes viritablos catacombes, et de visiter les grottes où la légende chrétienne rapporte que St Lazare et Ste Marie Madeleine se sont retiris perdant leur séjour à Maracille, Cette coli se est, dit-on, Ja première église vouée au culte dans les Gaules.
On nous Y montre encore le tomboun de St André une statue de Ste Germaine, ete.
Ou se sont heiFoux, soulagé en sortant de ces sombres allées sous terre, où lon n'avait pour se recon:
nr mnnnmmmnaemena
naître que la pâle et vacillante flamme d’une petite bougie, revoir la lumière du soleil, et l'on éprouve un sentiment de syipathie et de profonde admiration pour ces chrétiens des premiers temps, qui étaient obligés de se réfugier dans ces retraites souter-
raines pour se soustraire aux persécutions et accomplir leur œuvre d'apostolat.
TOULOUSE
Le trajet de Marscille à Toulouse nécessitant une journée en tire de chemin de fer, nous faisons étape à Montpellier pour la nuit.
Montpellier est 1: sièuwe d’une université e‘lèbre cet d’une école de droit renommée entre toutes. Un corps d'armée y a, en permanence, ses quartiers généaux. Les quelques heures que nous Yÿ stjournons le lendemain nous permettent une course pour visiter la cathédrale, les marches, la porte Peyrou, puis nous filons sur Toulouse, que nous atteignons le soir.
mate 06 em ne ren annee eme mmtre pement nn net ;
— ot —
Toulonse os: une des plus in porluntes villes dela France. C'est la Sixièin : Par sa popalatios, qui se chiffre dans Jos cent cinquante
mille, Bâtie sur les deux rives de la Garonne. elle est le chefieu du département de ce nom. et du 7eme corps d'armée, Elle ue doit Pas Son Hnpor ane Sinplement à la position Stratégique exception:
nelle qu’elle occupe au midi de la France, mais encore an commerce considérable qui s'y fait. Les mare chés du Capitole, regorgent chaque matin de céréales et de denrées de toutes sortes.
Toulouse possède un observa.
toire, une faculté de médecine de renom; elle est aussi le siège d’une Cour d'Appel dont les décisions sont citées avec autorité de ant les autres tribunaux de France, Sur la place du “Palais” est élevée une magnifique statue enl’honneur du grand jurisconsulte Cujas. C’est
à Toulouse que fut fondée en 1323 par Clément-Isaure la célèbre Académie des Jeux Floraux. Tous les ans, le 3 mai, on bénit à l’église de la Daurade les fleurs destinées à ceindre le front des vainqueurs dans le concours des jeux floraux.
Si Arles est renommée par ses sancissons, Bordeaux par ses ails, Mar: cille par sa bouillubaise, Toulouse ne l’est pas moins par ses patés de foie gras et ses &:u1fes qui jouissent d’une popularité dont les Toulousains s’énorgucillissent.
C’est ce qui explique que le séjour de Toulouse soit si vivement recherché pur les gastronomes.
Cette ville a été souvent le théitre de batailles mémorables. Durant la guerre des Albigeoïis (qui prit naissance aux alentours de Toulouse), Simon de Montfort remporta, à Muret, une éclatante victoire sur le comte Raymond VI ct
le dépossedu de ses bions. Pinus tard, elle n'échappa point au massacre de la St, Barthélémy qui se fit sentir par toute la France : trois cents de ses habitants v far égorges,
Toulouse est divise en deux parties par li Garonne qui déerii une courbe donnant à la cité la forme d'un croissant à une double rainure formée par les boulevards.
Au-delà de la Garonne, sur la rive gauche, étend le faubourg, ouvrier dit St-Cyprien,quise relève rapidement des désastres eantsés par une inondation terrible en 1875. Ce populeux quartier, bien bâti, aux rurs tirées au cordlean, est le foyer du commeres,qui semble s'y concentrer tous les jours davantage,
La partie comprise entre le fleuve et les boulevards Lascrosses, d'Areole, de Strasbourg, Lazare:
Carno’, St-Etienne, qui traver-
SH Le croissant à $ “icontre, eat plus importante, la plus affairée ot la plus gaie, C'est 1: qu'on trouve les bureaux de Pa lministration.
FHôtel de Ville, le Cipitole, 4 nom des anciens magistrats qui S'appelaient Capilouls, es th tres," les universités bien qu'elle soit la plus ancienne et que Îles rues de ee quarticr soient. pour la Plupurt, étroites, mal pavées et tortueuses,
L'arète extérieure du croissant est bord£e dans toute sa longueur d'une donble haie de boulevards séparés par les eaux du Canal du midi qui ont eur point de jonction avec les canaux de Brienne ot Lutéral aux Ponts Jumeuur du port de l'Embouchure, Dos ponts-lévis, méhugés çà et là, permettent de communiquer entre les boule.
vards de Riquet, de Bonrepos, de Marquette d'un côté, et les boulevards de lu Gare, des Minimes, de
l'Embouchure sur l'autre rive.
Le quartier aristocratique _et fashionable ot Je mieux bâti est celui dit *4n grand Rond”. De Magnifique: allées dont los principales out noi de St-Michel, de St-Etienne. dus Soupirs. des Zephirs rayomment antour de cet Imense jardin taillé à anglais.
Les Pæincipales artères qui condnisent au centre de la vill: sont l'avenuede Lyon, l'allée Lafavette.
la rue de } Alsace Lorraine.
De tous les édifices publics que possède Toulense, les monuments religieux sont de beaucoup les plus beaux et Les pins intéressants :
La cathédrale de St-Etienne, d'une fondation très ancienne, est relnarquable par sc: dix-sept chapelles Entourant le chœur, qui luitiome est Wn chef-d'œuvre, On y constate cependant le travail de désagrégation que le temps va
laisse. Malheureusement on le
peut réaliser le: sommes considé.
rables que nécessiterait la restau ration de ce temple pour Jui rendre sa beanté première,
Le dimanche, nons allons entendre la messe à l église dite de St-Aubin.
Un spectacle touchant s'offre à nos YEUX : une couple de cevts enfants du faubourg s ’approchent pour la première fois de la Sainte Table. Sans chercher À réprimer cette distraction, notre pensée se reporte vers Péglise du vill age natal où enfants et naïts comme EUX, nous allions faire notre pre- Mmière communion. Ce spectacle nous émeut, nons attendrit et re.
jouit nos cœurs dans l espérance de jours meilleurs pour lu France
ar la nation qui ine ulque à la génération qui germe de pareils se “itiments de foi et en permet Ja libre et ouverte manifestation, no saurait périr,
Un long intervalle-six annéess’est éconlé depuis que ma plume a jeté sur mon carnet es quel ques notes Éparses, ipressions premières d'un séjour de quelques InoÏs en Europe,
J’eus aimé les rendre complètes, autant plus que les pénibles et douloureux évènements qui se sont succédés dans ma famille auraient augmenté Pintérêt de Ja relation des incidents d'un voyage dont un frère aimé, une sœur chérie lepuis disparus da la Scene, ont été, ainsi que ma more, les agréables et Joyeux COMpagnons,
Mille OCCUpations, les travas Journaliers de la vie, les SOUCIS d’une santé chancelante m'ont en pêché de réaliser ce désir.
J'ai dû, à Pinstar de l’ouvrier qu'un devoir distrait et éloigne à
toujours d'un travail favori. CESSOT
mon récit, an moment d'entre prendre le pieux pélérinage de Lourdes, qui inspire à tout chrétien les plus saintes pensées et remplit le cœur des plus salutaires émotions ; à la veille de faire conhaissance avec Paris, Ja ville-Jumire. lei centre de Pintelligence et du savoir, qui en même temps qu'elle est le foyer d’attraetion de tout l’univers est pour tout canadien-trançais un “LaMecque” vénéré où il retrouve À chaque pas. incrustés dans le bronze et le marbre.
et baise avec vénération les em preintes biies de la grande nation qui tressa notre berceau et nous légua les modulations de sa langue incomparable et les principes d'une foi conservée, enCanada intacte et vivace, malgré les rava
ne ges
de lathéisme qui menace de gagner jusqu’au cœur de Ja France.
J’'eus désiré évoquer les déchi-
rements pleins de tendresse qui
ontsignalé la séparation, le su prème aticu d'avec l'unique fille survivante, ia sœur chérie exilée par Vocation religieuse sur Ja terre d’Albion, anxieuse d'ouvrir ses entrailles à ue nouvelle semence de la foi chrétienne, sous le Sillon de la charité,
Jeus voulu appeler le plus heureux jour de mon voyage —.ce lui du retour à la Rivière-du Loupoù il me fut donné de revoir les bons amis. de trouver au foyer une épouse selon le cœur de Dieu et le mien, qui des mois durant ne connut que langoisse et linquiétude, un fils chéri auquel de tendres soins avaient appris à répéter avec amour le nom de Papa. dans sa prière enfantine.
À mon grand regret, il me faut hélas ! renoncer de faire revivre, dans cet humble Opuscule, l’écho de ces henreux jours.
Ma main a laissé échapper la
plume, il y a déjà six ans. Vou.
drais-je la reprendre que je ne Île pourrais plus : la rouille la recouvreet je mai plusle loisir ni la force de mener À terme l’œuvre commencée, Heureusement. pour moi, que le souvenir de ces jours envolés suffira. à lui scul, pour parfumer le reste d’une carrière à son déclin.
Je tiens cependant à clore, avant la fin du siècle qui s'éteint, ia narration de ces quelques réminiscences de voyage. pour les présenter, dès l’aube du vingtième siècle. à ma mère et aux chers miens comme un bouquet de fleurs fanées il est vrai. mais qui seront, j'en suis sûr, aimées d'eux, à raison des souvenirs qui les embaument.
Fraserville, 31 Décemhre 1900.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_80165. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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